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RECONQUISE
s rp!oics — lín rsnbl!v rbrntasqus ris désvscatinn,

TERUEL
v

é

ds' nsispss' dv crurusti rt dv sttspiditú qui pvr-

tont. marqne la routv de l irsdigne Répnblique
espagnolv : qni ne tsesst réwssir vn riesr, meme

r!nn. la ratastruphrs

TemseL — Le géaésúlimi me

Franco et le gé néva! Lsnvilu

eomcuentunt la snavnbe vcvtsv

rienee des tronsses.

Tcvuel. — La

ynervei!lance

toar dc style
a mndej ar >> dé-

téviorée pnr lcs

bombardesnents

rossges.

iiLes jonrnées décisires s'approchent
On croyssit tont gagné et. Miaje, saus se dow.

cer de ce qui rauendait, sécriait

«La chute de Téruel est importante en ceci

qu'elle proure que le Ré publique possede une

armée puissante. »

llfats la gronde rérité de Térwej, ceue véricé

qne les rouges croyaient acoir eurapée per .snr-

prise, voici comment l'histoire l'énoncera

lis commenqvient de leur propre «veu

a gagner la guerra, parca qu'ils occupaienc Té-

rueL Done, s'ia ront reperdue, c'mt quils en

sont revenns au point de lescr de%ite onté-

rieure, lis croyaient posséder «une des meil.

leures nrmées d'Europe» ? Eh bien ! qu'its se

hatent d'en re/aire une autre, s'ils en ont les

nsoyens, parce que calle qu'ils avaient fabriquée

auparavanc ne lenr a servi de rien. lis avaient

en Indalecio Prieto «n ministre de ln Déjense

nntianole a Ln haucewr des circonstances, e notrv

Clemenceau v, vomma disa!c Castrovido ? !ls

L'apergosvenc qne non, et que tont s'ess effon-

dré dans un désascre incégral.
Il est clair que les rouges, powr gagner la par-

sie dont. ils se promettaienc cene d'avantages,
«raient choisi (ravaiensfjs asee- rabaché !! ls'

lieu et le rnomenc lis avaient touc le bénéficv
de l iaitiative. Malheur & Franco es, a son «r.

rnée !

D'un ton doctoral, irréfutable, ils disaient rt

répétaienr, des choses du genre de cellemi, qu'on

peut. lire dans le numéro de janvier du Bolesiss

devenal del Estado usayor repub!!cano : «Fren.

co doic savoir, et il le sait certainemvnt, qu «sl

Rénéral qui nlimpose pa. ses conceplions strnlé-

giques a radversaire n perdu la moitié de I»

campagne. Que se pnssera.ti! au rnoment ois

paraitronc, ces lignes ? La áatnille dtc Bas Are-

gon peut /inir d'un seul cotcp, ou bien trainer

indéfiniment a cause de la ténacité des rebel.

les. Avec son climet /raid, sa nacure montagneuse

ec uérile, ses caraccéristiques sp*iales comme

nreud. de comnsunirrstions et comme isortv du

!i(coral dn Lemmt, Iss rieron dv Térnel vs .s. a«-

Larsqsce, en innvser

dernier, Té me! tornbss

C

nu pouvoir des rou-

ges, cet é rénement

donna Lieu a des con-

clusi ons tellement exa.

gérées de leur pan

qu'elles nous permet-

traient de mesurer lvÉ

valescr de nocre triom-

vgg~Ts phe «ltérieur, si nous
/

avions besoin de res.

timar au trencent, que

par ses propres di.

mensions. Mais les rouges, tout a fait déshubi.

tnés du suecas. sétaient tellencent, vnntés de

eelai-lé ! lis acmient mis tant d'acharnement a

semparer de ceue praie : plan confiants sraLL-

leurs pour l'obtenir dans la trahison d'«utrns

que dans leur propre /orca.

llbppalons, en effet, Les rancmdises de dacem-

byé ;es. de jánviar deber.

t Le huuc commandemont considere qu'il

posséde le degré de capacité né cessaire paur

s//actuar l'occupation de Téruel, qni constitue

une nécessité impérieuse, ajin de donner toure

cansistance é l'ancien jront, sous son ospecs, dé.

/initi/ et daméliorer les conditions du renjor.

cement des bases d'opérations. »

C'est ainsi que parair, en decembre, !a

Union Radio de Madrid. Ft roiri rr que disais

lss Flota Republirenn
«L'heure est tenue, combswtants, l'heure de

l offensive qui s a pulvériser ivs lignes enne-

nsies. >

Citorss aussi la note dithyrarnbique d'Indolecio

Prieto lui mema

«L'mcupvtion de Téruel nous darme une

ville pour la Répwblique, «n nmud de conunu-

nications qui abrege les distances et facilite les

manmuvres, el!e darme a l'armée une nugmen-

tstion de capacité ogensive et une réaction dv

san moral.

Ft Lv mi ssi scrr ds Irr lié /rrsse sssu son a l r

s

, qüéAr L'

"

.tsk)%
A'L —

'

s/ente

rs

Willam P, Carne? a publié, dans The Nmv york Times magacin, une inter.
view dn généralissime Franco, Le rhel de l'Etat espagnol y rappelle cletvement,
comme a son habitude, vt evec toute La lerveur de son petriotisme, Les raisons de
la cause netionele. Lsjous en extrayons ce paregraphc symbo!ique .

I v n«nrrab imr Fremro trasasllr inlavsablemens.

~ .s >ras cvpvgrvphsques : la bserrsc de libar.

r«rin, I» Sierrn Palomera, les Monte Uaiverssv

!su etc., constituem un champ de bataille idéal

fnce a l nrmée de la Ré publique. » ...Chmnp dr

!>ataille idéa! !... Aux opérations idéales s*oppv-
.smsc celles de la réalité. Et lsc réalicé, ici, c'est

tout le contraire de ce que simaginaient les

rowges. Qn!ils tirent done la morale qui con.

rient a cesta histoire !

Parrni les e/fets produitsí dans le domuúse

général et, dans celsci de la politiqne, par la ré.

acpération de Térusl, il en esC un quil convient

de souligner. Dans quelle sstuation LEtas, le soi-

slisnnt Etat républicnin atil la!asé Téruel ? Car

ne perdone pas de vue que ceue villa est !n

eule capitale de province dont les rouges aienc

réuui a s'amparar depscis le débssc de la guerra.

lis l'ont prisa,. pour la perdre. Mais, tacu quils
Irc possédaient, ils étaient obligés de proficer dv

reúe magnifique occmion, que leur ojfrait Lc

!wuard de la guerra pour démontrer, expérimen-
twlemesu, la capacité et re//icacité de ceue or-

ganisacion étatique dont ils sonl Si fiera. On ne

leur demandait pas, étant donné la proximité dn

/ront, de /eira de Téruel, quelque choca qws

put rivoliser avec nos mvgnifiques réussites dans

re seres.!l suffisait qu'ils nous fissenc la preurc

que lenr Etnc pouvait, dans cette circonstarcce, sc

moncrer a la hauceur de nisnporte quel réginse.
Il vst notoire qne les oilles et Les cvmpagnes,

délicrées pnr les armes de Franco sitot qwe nos

couleurs flouent sur alias, voient leurs servicvs

publics réargassisés : foules les conununicalions

sunt rétaúlies, on réissstalle les dicers organis.
tues udnsinutratifs, on reconstitste rhygienv,
l'ossistance Sociale et tout ce quc pourmsit aux

snultiplrs nécessité» des mnlades, des irmalides

ec. des gene réduits a la misere... Les rougrs

nraient, a Téruel, vne bella occasian d'etc fairs

scsctrrnt, oss de fcsire q«eLque chose d'analogur,
tout au moins de l'essayer. Mais c'est un secret

de Palichinelle que la fnnsease c Républiqwe
Espaipsole» mnnque vbsolnmenr d'wn Ecsst qm

puisse se risquer dans usse entreprise de ceu

encergure. Si !'ordre normnl ne regne plus dan.

la xom. qne les rouges ont encare en leur poss.

soir, ils mncrrnieat diffirilement l'insprariscs
dans une villa qu'ils n'ont. qae provuoueme«t,
Maás ce qui vn rnlnit k peine, c'était de tentar

un ejfort surhusmiin pvur la !sropagande, d'esss.

player pour cela cosa les artifices. Towt ce qu'il.
rsllssient /aire, on simular de /ssire, duns ce sec-

cenr réduit sl'Isurswvcité qa'était i'érwe/, der nc

iewr servir d'argument powr proveer mcx gen.

de bonne composition qu'ils savent snanier les

snécwnismes proprrs aus Etnts bien organisén
!vs an rrusre, ils cssayerent que!ene chose : ess

smroyanc ou. en disnnt qscils encoynient des éqni.

pes sanitaires et de áienfnisance, des meicres

rrécole, des jonctiorsnaires et des magistrats, drs

rtuployés des Finances, des Pustns et. Télégrn-
phes, des ingénüeurs, des nrchitectes ec des agenr
sie pnlice... L'Etac répnblicano.marxista .s'apprr-
tait, é faire de Téruc! wne vi!le douée de son.

res vnrsbuts. Et, en e/feu,
Téruel vst. restée pendnnc qu«rente.trois jotsr.

.sous le pnvillon roage, hissé i>ar «El Canspe-
sino >, le maitre de Iss vi!le, et par ses compli.
rvn Eh bien ! ceue cité qui, jusqn'aw momem

de lrs. trvhison de joncier, avait. conservé. dans

l» tneswre da possible son rrthme rital ordinaire,
ü re qu'on royait darss les bureaux, Les nteliers,
!vs boutiques, n'est plus aujourd'hui qu'un énor.

me tos de décombres, Et qsc'on noublie pas que
«vtrc artillerie, ni nocre nviation n'ont pas tiré

wn seul, coup sur la villa des «Asnanss» pendant
touc le tensps que dura ce séquestre. Toute ceue

rlestrnctian est uniquemenc Lceurre des barberas

de l iruérieur, lesquels n'ont dailleurs jnnsnis

procédé mstrement. Nous sommes tellement ha.

bicués nux ruines que la !sorda laisse apres sa

/wite que les explosians et les incendies de Té-

rwel ne nous choqueraient pns ontre mesure : si

lles etaienl comme d'hrsbicudr, l"acromprsgstr.
ncent. de révacuation a laqscelle el!e fuc, corstrain.

te. Mais il jauc que le Lecteur ancha que le cas

de Téruel eu completement düfférent de celni

des ri!les ec des localités basques, asturiennes,
vtr. Nows ne parlons pas de la derniere heure.

ralle ou le caincu, sentant son impuissance, esc

réduit au désespoir. Nons parlons de la vie nor-

male dans cette malheureuse cité quil a gou-

s'ernée a sa maniere, a son horrible maniere, ss

prétendant certain de sse jvmais la perdsr.. Quionc,
/nis les rouges de la vi!le qw ils avaient esc lenr

pouvoir ? Comment nous la rcndentils ?!ls ont

réalisé a la lettre la métaphvre das e villas mar-

tes», que seales oat pu réussir les grandes hé-

rntombes de l'stnciquité. Plutot que ncorte, é pro-

premem parlar, Téruel est une vil!e assassinér.

Totulement incapable d'administrar ou de cocs-

.server quoi que ce soit, la tyrannir ronge l'n twév,

s!ana ses maisons, dans ses habitassts. Elle n'a ds

/arce que pour déaaster avee «snr s nhipte me/n.

diva, es systémetiquemmu.
Lguatveisringt-din:Lcsuvt pout eent des edf/Lees

iui composaéent In villa onc été déiruits. ce

détail » sn/fit a suggérar les auaes. Les chrv-

niqueurs de 'la gwerie sont dáceord peur aues.

ter la dévastaciosc tatale, la ruina complete, la

saleté bestiale, la répugnante fétsdité, rabandbn

!sorrible d'une population qui ne connut itcdu-

!sitnblemetu ni uutoricé, ni loc, ni ordre d'nucunr

rspece. La posscssion de Téruel, bien loin dr

mrvir aux rouges pour la ncériter, pour Passsv

rs.r avec une certasne honnetecé et une certainv

afficacité (aux points de mce mornl, politiqnr
sc administratifl, ne leur a doané qu'une enviec

Ir dévaliser a fond, dnns une poussée de convos.

ssse et de rage, la piller pour sc rmnplir les pv-

rhrs. Bre/, s!étruire ponr sn renaer dv lenr i�ss-

spsr�usnn militaire.
' Pas un coin rle la rillv qm nit échappé o

sr dépouillnment brutaL. » '. í ous les itnmen

bles ont été soccagés ; iis ont etnporté tout rr

qui avait quelque valecsr, et ce qui n'ers avair

pas, ils l'oat démoli de /aqon que personnr
n'en pro/ice... » « ...Les messncres, les aseases.

nvts et les vols ont ntteint, .sons lv dvminnrion

»sarxsstc, acc ncvcnw comman...

Les murailles en ruicses dw séminaire, se rlres.

, snt enrore dans an, Xests hérolque. et ht towr

sir ciwmt.'llssrciss, b!rssir sbms .v xrürs mnsbjar

a Cet hamme, dont les nrmees ont conquis déja les deux tiers de TEspagne,
se rend fréquemment sur le front de batail!e, quand i j T a des opérations im /cor-
tantes en train. /lgais pendant les momencs d'arcajmie des opérations militaires,
il n paseé des jours entiers sans sortir de ses nppartements. Pnrfols, la jumiere
reste. allumée jusqu'n trois heures du matin. hsure de son ropas. hlais ii reprend
son trastaii u neuf heures, jamais plus tard.

La plus grande partie de ce temps, ii ia pasee a ctsnstcjter les cartas mil!te!res,
atsec de nocnbreux apparai ja téléphoniques nutour de lui. 11 suit cninutieusernens
les npérations de ses Lroupes. Il sni! exactement au son! plavéas ses batceries, et

so fait /reformar prvsrme instantanémvnt des plus Légvres rertifications da ses

iignvs. Sss rartvs jcnrtvnt des annocacirrns au rravon calles que c v!le.ri : a Cette

bacteria est dans unv mauvaiee position ; nv paut vtrs mnintenue jsc. Places-la
derriire rvttv rqllins. Es 600 mi tres ü drvits. »

/l intcrrompt cc travnil pour pnrlrr avev. son état-mejor r t, poscr résoudre une

qunntité énormv d'affaires civiles. /l doit signar des dérrets, pré parar des dis-
rours„accnrder des interstiesos, téiéphoner a Burgos, espita!e da son goutserrce-
ment civiL il demande beaurnup ri son énvrgiv, mais il ne fait mnntre d au.-

r une fatigue pjt>sique. s
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VISITE
Pour fa Franca, il n'y a qu'un intéret et un seul : étre l'amie

d'une Espagne pacifiée er, /orte, ou du maini s'en assurer le loyaie

n eu r rali té .

One séule Espagne est susceptible de repondre a ces conditions,

parce que, seule, eiie peut réaliser l'unité natianaie : calle de

Franco.

On peus /aire durar la guerra en mudipliant ler approvisionne-

ments, les secours en hommec er en matériel destinés a Farmée

rouge... Calle-ci esr incapable de vaincre en dé/initive, parca que

cene vicsoire signi Jierair l'anéantissement d'un peuple enrier, er, que

PEspagne nationale tire d'e!Ie.mema des ressources suffcsa«tes pour

rombaure des années — ce qui n'est pas le cos pour l'autre parti.

On annonce la victoire rouge, non pares que l'on y croir, mais pour

cmpressionner peuples et chancelleries, en vue dobrenir un arrér. au

paint mort.

Franco l'emporrera, L'avenir da ia Franca ella-nceme — si catre guerra ne mettait pas en

cause les plus hautes valeurs de notre civilisation — exige que nous nous rapprochionc de

lui. Il est encore temps, demain il sara trop tard.

Pour sauver ce qui peut survfvre de nas marchés en Espagne er, dm grande tntérérs que

nuus y possédons, pour permeure certains approvisionnemenrs dont la carence serait grave

paur notre armée et ponr le pays, il su//irait, et c'est indispensable, cl'aroir aupres de Franco

le minimum de représemation que Fdngieterre a déjü jugé nécessaire dinstaurer,

Mad l'ombre de Moscou paralyse les hormas voiontés. Il est ümpossible, parait.if, d'entrar

erc relations avec un dictateur. Nous savoru que Staline n'en esr pas un.

f'espere que cesta impossióiiité disparaitra devane la comcience que le sorrgde la Frenes

esr une quesrioa qui dépasse celui des partir qui la déchirent. On, s'apercevrn alors tlu'il

/aut aliar plus loin, que le gouvernement cfe Franca dait etre reconnu concme fe goccvernemerct

nationai et légal de l'Espagne, avec toutes lec prérogatives qui en découient, relies que le

droit de beliigérance, hypocritement refujé per lec uru pour der raisans de politique fnré.

rieure, par lei sucres pour des intérets commercianx en regaid desquels la desrructibn de

miiliers de vier humeinec ne compre pas.

LcESpagne dvir. etre réOrganieée. Ceue réOrganieatiOn caiga la ViCtOire définiriVe et rOrale

d'un parti. Ce parti ne peur etre que celui qrd représente la nation espagnole. C'esr a«ec

lui que la Franca doit s'entendre d'urgence si elle veur. s'ussurer conrre de,'greoes comp!i.

cations /usuree. C'e*t, en mema tempr, se ranger du roré de la jnrcice er du droit dans le

présent, du coté de la paíx porcr l'avenir.

Quelle que soit la confusion que Fon essaie détabiir, il ny a en Erpagne que deux /orccs,

deux doctrines en confiir : les Soviets et Franco, lu Russie er PEspagne.

Aprés le déchirement actual, l'ordre et la paix ne pourront sétablir que pm un régime aau-

toriré, qui ne sara pas, je Fesprre< totalitaire, mais /orcément pour un temps dictatoriaL

Ceux qui ont séjourné dans l'Ecpagne rcationaie savenr que l expérience de iardra y esr faire

dans le rravaii, la paix frúéxfeure, le respect de la liberté et de ia dignité humaines. Ouels

que soieru les progres récentr accbncplis cle l'mctre cóté, cucan de ceux qui y vicent igga pu

m'upporter un pareil témoignuge.
Si dans les deux camps on cherche a /aire une révolution indispensable, d'un noté on

s'efforoe de la bmer sur la mise en valeur de toutes les forcer endormies ou 'dévoyéas jde

l'Espagne, sur l'apadement des haines de classe, sur le dévouement, ja collaboratiorn lcmuru

aide ; de l'autre, on racherche l'anéaruissement de ces valeurs, pour les rempiecer par un maté.

rialisme sane iscue, on recherche lécr«semeur des acares clarece par ce triomphe du prolésa-

riatc dont. Fexempje de la Russie mvnrre ce qu'il signifie pour ie bonheur de Fhumanité.

dprés jes horrenrs commises, apres tous les témoignages réunir de lo misara er de ia terreur

qni regnent encare daru la vocee roccga, apres re que fai vu de l'Espagne blanche et de son

magnifique ef/arr social, on ne sétonnera pns que mes préférences ui/lent, pour lec Espagnois,
a un régime basé sur des principes de soiidariré et. de chariré chrétiennes, plutot quYi un ordre

/ondé sur la haine et sur les méthodes dépuration de Staline.

Mais je suis dabord Frangair, ec c'est comme tel que je souhaite aujourd'hui de voir la

Franca se rappmcher d'ua peuple, ou de cene grande majorité d'un peupie, suquei nous appa-

rentent tant d affinités, ranr de souvenirs, tant délémemc communs de cccfture et de foi.
Dans la pania qui se joue au dala der Pyrénées, ce n'esr, pas seuiemenr, le sort de l'Espagne,

c'est celui de la Franca er de dix-neu/ rikcles de civilisation chrétienne qui esr. en jeu.

IL JOUBERT.
J

L'ORGANISATION DE L'ÉTAT ESPAGNOL

Salamanque. — Le ministre de l'Agricuhure et secrétaire générel de la Phalunge.espa-
gnole trsditionnaliste a ss sortie du local ou sc céléhra l'assemblée des organisations de

jeunesse du parti.

OrganiSatiOng JuVéniles de Phalange ESPalrnOle
Ln aectton réndatne ea Phatange espagnole trsditionsli te a nxé. tt > s quetaue»'

aencatnea h nsnovte, an atrueture dsnatttve. au eoura e'un eonaro». La eontrthutton aavtor-
tée var te aecrétatre generar, Ratncanae pernundes cuesta, t'uetuet mtntatre aa t'Aartcst-

ture, a été eéetatve. Le» orlrnntaattana iuvénttea ouvrent te cheudn ee t'tntervauttan

térteure sccne te ncoccvement aottttctue nattonat-aoctottate ee ees futura ndtttanr». marre

atx et auatarse nna, tea ieunes nhatanstste» recevroot une rormatto «nttatre aut teur vrr-

ncettra enautte e'entrar duna te aynetcat sea hvvrentta ou arma te srnstent gavaxnot t t-

verattatre. Tautea tes tnatttuttona iuvénttea, ncoacuttuea au rénctntne», fuatonnent. Leura

sacra roenceront auaet une «ntté.

Le Nartonat-ssxcúteattaace n mta h vront ee aut extate h t'étranxer énn» ee acare, ncnta

tt a aurtout attetnt ta téattaattmc de ta tradtrton lcnttonole eaounccate, l'u oaint ortutnat.

entre autrea, eat t'émrentten eettnteuae eea ncemnrea ee t'orxnntaattan iavéntte. tgtte ae

éonnercc sana toute» tea Sarotaaecc, lucr tea sorna du cure. t n nutra Votat naccveuu eat reuc-

ttf k téancatton vhyataue. t"on cree sea ncaééncte» vour tornear te ncontteura, t'on erga-

ntae crea cancven ent menfunta ana e'arxtver S t'éctccecctton Vbyatnue et seré-mttttutre cte tou»

te» encanta eaauaaet». L'organtsation ]uvémte uaaurexa ta rornmttoa Vaurtctu«et euttu-

rene au Tutor mttttant de p. K. E. t ea retotton» entre te» organtaatton» iuventtea et te

cecear» aoctat aont égatencent Vrévues. Atnst aue tea sonar cottauttona aea vartteuttera, éu

aévaetencenr et de ta eontrtbcctton de ptstat.

Le mintstre de l'tntérieur, str. serrano suner,

spéciatLcte en rstt de problemes cte Drott pubttc

contemporain, unit h is rtsaeur de ta doctrine lurl-

dique une tongue expénence de Ia vie aéminis-

tratire espagnole. Son opinion sur l'organisation
de l'Etat cspaenol a été ex posee tors ée ts prtse
ée possrssiun úe sa charee mintstrrielte

e Nous exigeons du fnnctionnaire dans

l'exercice de scs fonctions non seulemeni

jc correct accomplisscment de son devoir

strict ; nous attcndons de lui unc attitudc

dé ferveur, de générosité, un don maxi-

mum, une attitude de missinnnairc.

c J'espere que tous les fonctionnaircs

"a mes ordres, ct que tous ceux de l'adri-

nistrstion dc l'Etat en général, pénétrés de

ce sens dc rnisainnaiirs, comprendront

que l'Etat n'est pas une entité étrangerc
"'

eux et que ses problemes ne leur sont pas

lndifl'érents.

«Nous sommes tous ces auteurs ct nous

en resbentons un orgueil immense.

c J'ai soutenu pour ma part, voici déjb

longtcmps, et ce n'cst point une rccherche

d'originalité de ma part, qu'en Espagne il

~ existait s peine un Eiat, au ceurs de la

décadence du xtx' siecle, puis du xxh Pas

trace d'Etat, ni cn 34, ni en 68, ni en 76, ni

en 1931.

«Et ce qui cst pire, c'est qu'on ne voyait
rncme pas la possjbilité d'cn constituer

un.

e Le pouvoir exécutif qui, tout au plus,
aurait eu la possibilité matérielle de cons-

tituer ces régles d'établjssemcnt de l'Etat,

manquait évidemment de posgibilités réel-

les pour y parvenir.
«Le pouvoir législstif qui, lui, janissait

de ces rlernierec, manquait, par contra, des

possibilités d'ordre doctrinal et, toujours,
des possihilités d'ordre rnatrrie.

a Gommc il n'existait pas d'Etat, comme

la décadence continuait, n'importe quel
intérct psrtiel, n'importe qucl Sroupc ou

classc sociale, taniot en haut de l'échclle,
tantot en bas, n'importe quelle region,
sous un prétexte de vicux proces, dc reven-

dication de souveraineié, se désintércssant

dcs autres, de toute entreprisc commune

et de tont destin patriotiquc, s'improvisait
Etat.

«Aussi, toute notre activité, toute nutre

attention, tous nos désirs scront dirigés
vera l'Etat. Cc n'est pas une chose sim-

plista que de dire : Nous ne ferons pas dc

politiquc ; oui, nous ferons de la politi-

que, au service de la guerra. Cela cera

nutre but principal x l'heure actucllc, el

demain. Et nous fcrons aussi unc poliit-

que de structure de l'Etat, d'organixation

politique de l'Espagne cn Etat.

a Nous lc ferons cn déracinant celte

mauvaisc hahitudc de l'ancien régimc, sous

lequel tout le monde s'occupait d'une poli-

tique corrompuc et teseuuie, par petits

groupcs.

e L'unique politiquc quc le gouvcrnc-

ment tolérera, l'uniquc politique qu'il per-

mettra, sera une poliiique de cceur, épuréc
dc passions, claire.

«C'est ainsi et sculement ainsi que nous

gagnerons cite lx gucrrc et que, derriere

cet effort, nous conqucrrons pour l'Espa-
gne ce que nons voulons pour elle : sa

sécuritc. d'abord, et ensuite, sa puis-
sance. »

PROVENCE„
L'utilisation du grand port provengal

Marseille, par des tragcquants d'armes ftan
LES GLANDS ET LEURS POSSIBILITES

Les rouges ont fair circuler ia consigne q«'.J

/aliair transformer les glands en denrée alimen-

raire. Ce mot dordre a eu un pie:n scccces er. les

glands sont devenm, dans l'npprovisionnement
de le sone r auge, un der articles les plus em-

ployés.
C'est ce que nous pouvons lira dans le numéro

de Cronira de Madrid, du 16 /ansiar
e Les giands ont constitué la dccouverte la plus

sensationnelie de la sacson, On peut les uriliser

intégraiemenl et leurs appi.calionr sont multiples.
Montronr-le .' l'écorce peut erre empioyée comm

combustible ; ia perite peau rempiace parfaite-
menr ie taúac er le gland propremenc, dit peut

etre mangé cru, sauté ou bouiiii ; bien grillé, il

serr arcrsi a /abriguer un excelierct café, tres indi-

qué pour of/rir aux amiq surtout a ceux pour

qui notes n'avene pas une alfectian particuliere. »

Voila done une denrée quc est a la /ois combus-

tible, aliment, Auccédané du café er matiere que

l'an peut fumar. L'humbie glend acquiert «ne

place dam la hiérerchie aiimenraire que I on

n'aurait jamaic soupgonnée. Il constitue presque

l'embieme de la Révolurion.

LE CJJOMAGE DdNS L'JNDUSTRlE

MJITALLURGJQOE

Voici, cpaprés Lss Noticias de Barcelona, du

22 janvier, les décrsions prises a ce sujet acc der.

nier congres de I*C'. G. T.

«Sur la qccesrion du chómage, le Corcgrer
décide :

«De faire pasear les onvriers en chomnge aux

industries manquant de bras, spécialement les

indusrries de ia guerra et les industrias agricoles.

«Dintencijier les traraux de /omificatians, les

industrias de guerra er toutes celies qui sont

indispensables, juega'é ce qu'on a t /ait dispa.

rairre totulement le chomage.

«De cneure immédiatemenr en marche les

ateliers ncétallurgiquer qui sont actuellement

/ermés. »

ii y a done, en pleine guerra, du chómage dans

l'indccstrie métaliurgique. Voilé qnelie est l'orgn.

nisarcon de l'arriere rouge.

LA VERlTE OFFJCJELLE

M. H. E. Knoblaugh, correspondant de la

Americen Prec. dans la sone rouge, a consacré

«n chapitre de son livre, Correspondent in Spsin,
a le censure ro«ge et a la c réracité s der nou-

rrBes o//icieller.
Un correcpondaat étranger, camarada de Knv.

blrrugh, c'est amucé a touclirer les arances, perras

er captccrer annoncéer officieilement par les rou-

ges pendant jes huir premiers mois de la guerra.

Voici lec rérultats

Kilometres carrés conquis : 1 million l/2

(troir fois le superficie de l'Repague).
Partes des arrnéer nationajer (morts et blas.

sést : 2 milLons l/L
Prironniers : 366.606.

dvionr abatms : 56.7 9.

Canonr capturés : 415.000.

Mitraiileuses caprurées : 776.000.

Pour la prisa de certaines villas, les chif/rer
sonr égaiement intéressants. O//iciejfement, les

rougm ont pris rfvda et Cordvue. Zn sufre

Huesca fut prisa : 26 /oir.
Toiede : 9 foir.
Oviedo : 22 fois.
Voila la c vériré > rouge

Mais il 2 a plus que le souvenir de «cours

d'amour» et de troubadoura. La Provence

ns serait po'nt digna de san ricbe paseé si

elle oubliait la ylaae, le role, la adssion de

l'Espagne, de toute l'Espagne, dans la

grande collectivité latine, dans la civilisa-

tion d'Occident. dont cette yrovince fran-

gaise porte les puras marques. Notamment,

ainsi que l'a montré M. Louis Bertrand, sana

l'Espagne catholique et ses luttes hérolques

contra les envahisseurs du sud, q'en eát

été tait de toute la civilisation da Roma et

d'Athbnea.

Mais cette Esyagne, qui sauva cet ensem-

—

Lrhngleterre, ia Hollande, Is Suissr, oays

mocratiques, oot ctcs représentations S Satenes
ue ; éousc puissancrs aut rccoanu oftlcieileaceut
aouverncroerct qut controle tes deux tlers du ps
et que ta Franca, seule des pays ctvittsés, igno

Estas que notre entetement sectaire contra

mtérete lee pluS éouiente Va COnnnuer fvnglempic
Esr.ce que nocts allons auxsi continuar a livrer 'dc

avions, du metériel de guerre, des

masqfmema ?

— Ronsteur ie ministre, ie ne doute pas ée vat

horma foi. Mars atora, pourquoc ne .pas envor

ctane nos porte, sur nos cota, en gspaenr, cet
ncissian que réciamalt tout S l'heurc R. Gastan

rarct t Ette trourerait h Téruet ées csnons f

eais du dernier modele. «Les Espagnols, dt

récemncent M. Eden, et ses /cerotes prenaient un

de reproche, savent qu'it n y a pas de ruatértet

slais qut ait tné des Espagnots, d'un cdté ou

l'aotre. » tts sauront ausst, hitas, qu'ii n'y a g
seutement du matértel, mais des ncacns trantais
qot ont tué ée ievrs iréres,

R'est-ce pas l'un des nbtres, ht. blarty, déiégué
ltomintera qui fut chargé llautre iour par ie
nérat Mlala de pasear ta revue S sa place, et ss.

nonsa de nouveaar renrorts pour ta brigada tnté
nattooate 2 (tpp!auéisrementr á pextréme-caerte
commaniste, Exclamationr d úroite.l

Une voix a t'exúénis sauchr. — Et vous, vs

ates atiés ctrer les bottes cte Franco.

Il. Tixier-Vienancour. — Noas, nous n'avoca

nmis fatt fusttter personne. Quand nous som
.

aités lh-bas, cela a été poui fatre tihérer des gcl
sonniers franCsis.

iti. Frédéric Dupoah Quand lit, sterty vet

pour cous ce soir, aprcs que vous ecirez vrocos

des parotes apaisantes, ne sara-ce pas quelque
génant t

L'interpeljateur a parlé aussi du trafic scaacjf
leux du port de Marseiile, du chantage des cfss

kers, des vexatians stupides é l'adresse du ps

vernemenr. de Burgos. Malgré les hurfemag

commundter, il a lu des décfarations da génP
Frarcvo affirmant san indépendance ratale et rg

semimenrs damitié pour la Franca réelle.

— Je répéte qoe ta potitigue de ts présenre n'est

pss celta de t'aceeptatton. Se rejetons pas tes trote

quarts de l'Espagne éu coté des nations qni n'ai-

ment pas ta l'ronce. Londres a compris : ii taut

savoir entendre t'svertissement de Berchstesgaden.
Les tlottes gut se rencontrent en htéditerraoée doi-

crnt étre Ces flottes amtes. iyest llintértt de ta mé-

tropole et ée lrhirique fransaise, atnsi notre caree

sar te Bhto ne se compliquers pss d'une carde sur

tes Alpes et les prrénécs,

Le trafic d'armes en iaveur des rouges d'Espsgne
cst évoqué s la tribuna par MM. Gsston Gérard

et Frcdéric Duyont.
— t.e 2 novembre 1932, fh Edcn, Cont l'sde,

entiérement l'apinion, dtsatt aux Comnncnes

n'aocepterai pas l'srgument seton iequet en cas,

rictoire eres cnsurgés ie gouvernement serait fsts

ment hcetite é tchnaleterre. » Je rearette que gh
bas oe tasas pas siennes ces parotes

Sane doute sera-t-ii te dernier h temr ce ls

case. Yous a ez été te éernier h levar les sanctle

te derncer á rapatrier tes solctats rransais dqgttú

I ':>le, vous seres sane ctoute te dernier tc recounsi

'empire itatien, et, si te Front populsire contta

ie dernier peut-Stre a rester aves tes Soviets,

LA SEANGE DU MATIN 26 FEVRIER

du débnt, des 9 h. 30, deux importantes inrer-

rentions, calles de Mbf. Gaston Gérard et Frédé.

ric Duponr se produisent.
Nou ne pouvons que les résumer :

Le premier, bf. Gaston Gjrard, asee neueté et

/arce, évoque les fnconvénignts de notre absence

a Rome et a Burgos. dllons-nous persister dans

notre erreur, mejgré Londres?

d/jons.nous surtout continuar a ferorirer Bar-

ceioae, maigré touc les pactar de non.interven-

tion F

Aprés lui, M. Frédéric Duponr intervient danr

le mema sena L'amitié espagnole esr nécesraire

pour lo sécurité francabce, ejle est nécessaire a

notre commerce et a norre industria de paix.

Lfb lef„On de l'ESPagne : dernier aVertiSSement

ILS NE POUVAIENT PAS PAYER LES AVIONS ET LES TANKS AUTREMENT QUE PAR

LES TETES DES REVOLUTIOltNAIRES... ~

— Le sonvernement doit dite ; noos ne tatssons

ramtactter en armes et en manittons aucun des deux

partis, nous ne foornissons ou ne tsissans rourntr

sucon mstéricl de gaerre. Ceux qui aftirment ie can-

trsire mcnteot, nous trs ncettons au détl de raire

la Vrenve Ce ieurs artlrmations

Ce tanaaee, ie Chmanae au Souvernement s'it est

en étst de le trnir. Certsins loornsux rrancais cce

se sont pas Vares ée aonner des précisions éont

je voudrats t ente mire démontrer ta fsasseté. Ne

pas poarsuivre leurs auteurs, c'est taisser croire que

l'on oe peut pas tr taire, atora qne l'on a tc sa ais-

position ia loi pour te répression des fsusses noo-

velles, quc l'on redoute une révtlation, que l'on a

Ces tonetionoaires trop sétés tc couvrir, qu'it taot

méaager tet parte quc n'use pas cte sa liberté cpoor

rotar centre te gouvernement.

Comment et pourquoi le parti «communiste espagnoL insigniTiant par son nombre et.

le niveau de sa direction. s'est-il trouvé capable de concentrar dans ses mains tous les

leviers du pouvoir, malgré la présence d'organisations socialistas et anarchistes incompa-
rablement plus puissantes 2 I.'explication commune, disant aue las stalinistes ont tout sirn-

ylement troqué le pouvoir pour des armes soviétiques, est trop superBtcieBe. pour p .'x des:

ramas, Moscou a requ l'or espagnoL Selon les loia du marché capitalista, c'es! suióisant.

Comment done Staline a-t-il réussi a recevoir aussi dans ce marché, le pouvoir2 A cela

on répond d'orcgnaire : éievant son autorité aux veux dee masses nvtttaires par des tour.

uitures militaires, le gouvernement soviétique a posé comme condition d sa «collabo.

ration». des mesuras décisives centre les révolutionnaires at a áinsi écarté de sa route,

les adversaires dangereux. Tout cata est absolument indiscutable : mais ce n'est qu'uñ
des cótés de la question. et d'ailleurs le moins important. Malgré !' «autorité» créée

par les ioumiturea soviétiquas, le para communiste espagnol est resté une petite mtnorité

et de la part des ouvriers a renconcré una haine toujounc croissante.

C'est seulement de ce point de vue plus larga que devient claire pour nous la yatience

d'ange dont on fait preuve envara les représentants du Guépéou. Ies champions du

droit et de la vérité tela qu'Asana, Négrin. Carnpanys, Caballero. Garcia Olivar et d'nu-

tres. S'ils n'ont nullemant eu le choix. comme ils l'afárment, ce n'est pas du tout parca

qu'ils ne pouvaient pas paliar les avions et les tanks autrement que par les tetas de

révolutionnaires et las droits des ouvriers, mais parca qu'il iaur était impoasible de réali-

ser leur propre programme «purement démacratique, c'est-d-dire antisoaialiste, par
d'autres mesures qua la terreur.

Seres craindre afore d'ameuter contra lui toat le

groupe socialo.communisre, M. Gaston Gérsrd

rire ubandamnceru les révéiations apportées dans

l'Action lrsnsaise :

Vous ne me direr. pas guc l'.tcrion franrmre
est an iournat cooltdenttet. Poarquoi ne démeatez-

.ous pas 'f t'ourquoc, si ce qa'it dit est taux, nc

poursucves-vous pas l'euteor ées arttcles . Paur-

quoi n'acceptes-rous pss qu'une commlssion parte-
mcntaire d'enquete puisse attrr volr sur place si

c'est vrai ou faux t

L'inlerpeiiateur cite aussi notre con/rara le

Iour. Puis il emreprend de démontrer qu'il y a

en Espagne nationale de considérables intéréts

/rangais a sauvegarder.

Léan TROTZKL

( La Lutte finale», 20 janvier 1938.)

4Jud ! ESPAGNE et

gaie ot eapagnols, l'appui qus ceux.ci ont

trouvé dans certains milieux politiques, et

dans des bandas marseillaises d l'agut

d'agaires honteuses, pourraient taire pensar

que la capitale phocéenne forme des vceux

unanimes pour le sauvetage d» Frente

Popular.
Ce serait exagérer considérablement

l'importance ds noyaux étrangers indésira-

bies qui ont cru, parfois, pouvoir laire la

loi dans la grande villa cosmapolite. Non, le

Marseillais demeuré Btdble d ses traditions

et ir ses attaches provenqales, n'accepta

point le rote que voudraient lui laire jouer

des mallaiteurs publica. B ne reconnait pas

davantage pour ses représentants tela poli-

ticiens liés carpa et &me aux courtiers du

marxismo, et il réclame que !'on lasse de

la vraie Franca un autre portrait.

En ce qui concarne les sentiments de Mar-

seilie pour l'Espagne, les apparences sont

d l'antipode de la réalité.

Si, dans toute la Franca, en aget. ce qui

penas droit et juge sane mobiles inavoua-

bles, considbre la crbisscde du général
Franco comme une entreprise devant rallier

les concours et les vceux de torta les cceurs

bien nés, ces sentiments sont ressentis en

Provence aves une siagulibre acuité.

H laudrait remontar a Charles-Qufnt pour

trouver la Provencs défendant sa liberté

contra les « Impériaux». Mais, depuis, il

n'y euc que signes d'ailiances tracés sur

les destins de ces deux peuples : le pro-

vengal et l'espagnol.

La Provence n'a pas attendu le mot de

Louis XIV et sa politique de paix qui apla-

nissait les Pyrénées comme elie apaisait

dea querelles séculaires. Une dynaatie com-

mune, le scsptre d'Aragon. unissant Pro-

venqaux et Espagnols, une similitude de

mcnurs, d'art et de cultura. depuis les trou-

badours espagnols et provengaux, avaient

dressé lea arches d'une de cea amitiés indis-

solubles. qui ae basént sur le monde de

sentiments et d'intérets le plus nature! et

le plus tort.

Les meilleurs espríáa l'ont toujours si bien

vu qu'en plein XIX' sibcle, alors que l'exé-

crabie politique des rationaBstes jetait la

conlusion partout et s'esaayait d renverser

les savants édilices du paseé, la grand Fré-

déric Mistral célébrait la iratemité intellec-

tuelle de la Provence et de la Méditsrranée

espagnola.

(mmion rnnge passant de Franca du mstériel de guerre, a l'Espagne marxrste. Phato

prisa dsns un village fransais de la frontiere,

LA GUERRE D'ESPAGNE AU PAR1,EMENT FRAN(AIS

ble de traditions latines aussi nécessaires
d tout hornme cultivé que l'air qu'il respire,
ce n'est pas selle qui nous montra pendant
quatre ans le taux visage oir se décelait la
barbarie asiatique. Ce n'est point l'Espagns
du Frente popular ou l'Espagna saviétisée.
C'est cello du général Franco. La vraie

Esyagne. Et c'est pourquoi, dans la Pro-

vence de Pétrarque et de hgstraL dans la
Provence grecque et latine. on suit avec

enthousiasme. Ies phases de la glorieuse
campagne des vrais Espagnols.

Il n'y a pas de fatalité historique. Le

qrand Fustel de Coulanges l'a enseigné.
I.es événemsnts sont ce que quelques hom-
mes les font, quelques homrnes mmqués
par les dieux. La «reconquéta» a sauvé

autrefois de la barbarie le monde civilicé,
les trésors accumulés depuis l'antiquité.
C'est le mema héritage qui est aujaurd'hui
menacé. Et c'est le général Franco ctui as-

sume la mission de le sauver.

Dans quel degré de décadence seraient
totnbés les peuples bruna s'ils ne sen.

taient tout ce que l'action entreprise par

les nationaux espagnols a de décisif pour
l'avenir de la civilisation 2 En un temps ou

la veulerie sst partout. en ce palee-cf qui se

renie et s'abandanne, il peut étre amar de

chercher d l'étranger quelque raison d'es-

pérer. R ladt bien s'F résoudre pour l'ins.

tant. Le seul réBexe, sauveur contra la bar-

barie enenagant IXurope, et jusqu'aux élé.

menta les plus subtils de l'esprit euroyéen,
s'est dessiné en Espagne. Il est bon, tout de

mbme, de pensar que la lácheté devant le

mal n'a pu encora submergsr le enonde ci-

vilisé. Et que ae sentiment de joie, de ré.

aoniort, soit plus vii ehes le peuple d'une

province qui se sent plus proche que toute

autre des héroe de cette nouvelle croisade.
voild qui est natural. Un paseé historique
souvent commun, une amitié séculaire, une

similitude de caractbres et de mmum ou,

sane étre exaqérément taiuien, il faut faire

la part des conditions géographiques et cli.

matiques, du «milieu ~ : voild un ensam-

ble de choses qui sutgrait d laire commu.

nier les Proveaqaux avec Ies Espagnols. Ies

véritables Esgagnols.

Mais il 2 a surtout, répétons-le. une coas.

cisnes précise de la civiTisation communa,

éctalement menacée, ld-bas défendua, ici

encare abandonnée aux barberas...

Les Provangaux n'ont qu'd levar les t/eux

aur les pura horisons qui s'oBrent it leurs

regards, sur leurs monutnente greca et ro-

mains pour prendre une idée du patrimoine
d aauver. Puisse cette vislon et le syectacle
da la bienfaiaante action de leurs frbres ea-

yagnola laire méditer les Bis de la Provenca.

A l'écloaion «du sibcle d'or» de l'Espa-
gne, les luttes, lenguas et áprea, da la «re-

conquéte ~, ont été nécessairas ; quand,

gráce au général Franco, un nouveau aibcle
d'or naitra en Espagne, la Provence pour-

ra-t-eBe tenir la placa ciua lui assigna son

paseé dans cette nouvelle renaisaanee la.

tina '2 On le souhaite. On veut méme l'es-

pérer.

L. DE GERIlg-RICARD.

Biblioteca Nacional de España
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LES TIMBRES-POSTE DE L'ESPAGNE NATIONALE

Les deux timbres

représeninnt l'Ai-

caaar intact et l'At-

estar apres son

hétnique défense.

~f':k-@
LIEspagne est actueBement divisée en

'

deux zones. L'on sait sufBsamment que

jc zone rouge vit sous le régime sovié-

éque. Cependant sa propagcmde veut

fdire d'eBe un pays libéral et démocra-

Bque 'I La zone nationale vit et se fortifie

á Algésiras des troupes du Maroc, les

ruines de l'Alcazar de Toléde, des vues

des cités Bdeles au glorieux mouvement

libérateur teBes ceBes de Burgos, Sévil-

le, Cordoue, Grenade. Ou bien appa-

raissent des figures historiques comme

Sétie complete des timbres du Matoc sutchatgés : CAP JUBY.

Le 21 juin 1937, un décret a Bxé toutes uée sainte de ComposteBe ; ateliers de

les sortes de timbres ayant cours légal H. de Heraclio Fournier de Vftorfa : (15

et obligatoire et a fait retirer tous ceux centimes, l'Apotre Stmtiago, sépia) : (30

qui n'avaient pas été émis par le gou- centimes, la Cathédrale de Scmtiago,

Emission de la JUNTE DE LA DEFENSE

NATIONALE

'phaque jour davantage dans son idéal

'dt són organisation chrétienne et occi-

'ddntáje. Chez eBe, c'est la guerre de la

dulture contra.la bmbarie. Aussi dans

Biacun de ses gestes se détache l'idéal

de continuité qui l'anime : alors que,

ceBes du Cid, ou d'IsabeBe la Catholi-

que. L'un et l'autre de ces personnages

symbolisent la patrie; la lutte contre 'It
l'invasion. et le génie traditionnel de la

race espagnole. Pour célébrer le jubilé

de ComposteBe, une série spéciale re-

Timbres exprese (d>ts D'UR-

GElvcEL

Emission cummé-

>notatire de l'an

née saintt de Con>-

peetelie.

i

)
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rouge carmin) ; (1 peseta, le portail de

la Gloire, bleu-orcmge) : (émission cir-

culant depuis le 31 décemóre l'937).'

Enfin, quelques tifnbres ont été sur-

chargés (ceüvres socitrleá);
Sétie du Protecto-

r«t rlu Marea Il.

r ~ r rr rrrr ~ :«
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Sétie du PROTECTORAT espagnoi du Mar«c i
pac duna uae vle inteuectueue ou spltitaeue,
doit nous teptésentet que l'homn>e a ii sa dls-
posltlon Insnin>ent >t* temps, et que, yat consé-
queat, u téfléchlt sut nos instltutions. lln
Lyuutey l'avalt bien comptle, qui alimenta le
besoin d'Idéal des hommes> cana négliget de
so>ufet h paa>éuotation du sott des femmes.
c'est-h-dite l'hygláne de leut hcteeau et de leut
maleen. ñouc, neas pensetons du uvte de !ñu>e
Raymonde Maehstd, si intétcssant. et sl atue
pout un peaple d'ea>pita celo«lo>, que toat a'est
peut-étte pus h vejetes de eette soumlmlon de
pépou*e otlentale h soa m«ti, et qu'U faut lu
guldet suns y te«caces. Lne con>ptéheaslon
l>la» grande du Mutoc tésulte de ce livte. Ls
sagesse des goavetnements «ul, comme celul de
l'Repague nntlonale, sut ne pas désaceoutumet
les M«uses de leuts ttadltioas, ptouve que Ic
statut de la fémn>e est h la base de la eon-

uaissaace psychologique de plslam et de la pala
ytoñtable au hiatos.

éialgré ses eBorts pour le cacher, dans la

zttne rouge perce en tout le principe des-

tltlcteur qui interpréte sa bmbarie.

ij)ans leurs tunbres-poste les marxis-

tqs' exaltent les figures de révolution-
'

es miBe fois tachées du scmg de

jellrs victimes assassinées. lis ont célé-

présente l'ap6tre Santiago et l'admua-

ble cathédrale.

D'autre part, des timbres récents re-

présentent le protectorat espagnol au

Maroc et le cap juby.

Le 5 aout 1937 eut lieu une émission

de vignettes de 2 a 4 pesetas représen-

ESTADO ISPABlL (STADO IBjlAjlOL
lspsBK

cúi>«coz
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'1J
UK CRITIQCK DR LA POKSIR LIRKK > le

ytofesseut L-P. Thon>as, dans Le Courriet des
p«ótes, dont patio vdent de fétet son diteeteut
pie>te-Louls plouquet. Ttowes quelque choco
de neuf, et de déilultlf h dite sut la tbne, seas
un jatgon de phllosopho-ctitlque, eon>n>e,uous
en avous anteada aux confétences de l'Rxpo-
sltlon lpzy, nous va«t cette eonsldétatlon > la
time compense la fulblesse tythmlque du ftsn-
rals. biela, souvent, la plus plebe time eons-

tltue. ya> sa tépétitisn de ssn, ane monotonie
qul déttalt la n>ustque qu'eue ptétend soute-
nlt. lluaat h passonance, «hon>ophonle de la
detnlóte voyeue tonlque du veta > con>me la'

time, n>als c h Pexeluslon des sonso«nea volsl-
nes», le ptofesseut L.-P. Thomas nous montte
eommeat pesysgnol, pat sa pulssanee taclale,
en a fait «n entlchlssement yoétlque. D'oh la
laisse assonancée, > base de la sttuctute des
épopées». Ls ptofesseut L.-P T«cm«s a dé-

passé de beaucoup ls teatatlve de eonaalssanee
de la yoésle medetne de son eonftlte Gvam-
mont > u «o«s en donneta n> chatte.

pg
sscttirrr> r/
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TYPOGRSPRIC DC LIKL. Rentl de Les
csbt IKd. Res de Léelas), ttaduit sous ce tltte
he«te«x et comme pat' des signes uslbles, la

phtase d'an y«y«ase. Vence de y«éste sincáte
suttout. tra poóme > ctépascule de l'atbte est

composé en coas OU et C, co>nme 'on ne sait
quena gtaphle sontde et gtasse. Un nutre s'en-

toule eomn>e une u«ne «utoat du motlf ytln-
CIP«l. Plua d'alSOnee, Peutvétte. qae daaa Sea

auttec tecueus slgnale ee yobte médltettaaéen,
«I latln et pa> lh si h«mal« da«c sa sineétlté.

Sétie des timbres du CID et

d'ISARELLE LA CATHO-

LIQUE.

Adolnhe de KSLGSIROLLR.

2' Emission des ateliers de la BiBe de

Foumier á Burgos : (1 centime. dessin

du chiBre, vert) ; (2 centimes, idem, mar-

ron) ; (5 centimes, le Cid, sépia) ; (10

centifnes, idem, vert) ; (10 pesetas, idem

bleu). La série d'IsabeBe la CathoBque :

('15 centimes, vert foncé) ; (20 centimes,

! «(g:t l:lit/

is et les défenseurs

hement franco - espagnol
nnent a OCCIDENT

Chóque postal : Pads 2.fdl-él.

L'ABONNEMENT pur

(P«lis, dépqrtements et colonias tlanvaiyes)

p«rs uccotdant une réduction de 50 % sur les

Etrunger ; turiis postuux

Auitss p«ys

'btq'

ée

q par des vignettes le XX' anniversaire

l' q la révolution prolétarienne.

llqs
Dans l'Espagne nationale, les sujets

'Bmbtes-poste sont au contraire,
qzcj

déf
uqivement espagnols. On y voit la

', MMS de l'Alcazar. le débarquement

violet) ; (25 centimes, rouge) ; (30 cen-

ümes, rouge camnin) ; (40 centimes,

orange) : (50 centimes, bleu foncé) ; (60

centirses, jaune) ; (1 peseta, bleu acier) ;

(4 pesetas, laque violette) ;

3' Emission commémorative de l'an-

tant l'Alcazar de Toléde intact, en sé-

pia : et le patio de ce meme Alcazar

apres sa destruction par les marxistes,

en vert. Aprés le 30 juin 1938, ce qui

restera de l'émission sera retiré du

commerce et détruit.

vemement légitime de l'Espagne. C'est-

a-dire :

l' Les timbres des ateliers de Porta-

bella a Saragosse (1 centizne, le dessin

représentont le chiBre de son prix, de

couleur émeraude) ; (2 centimes, idem,

marron) ; (5 centimes, la cathédrale de

Burgos, sépia) ; (10 centimes. Université

de Salamfmque, vert cjafr) ; (25 centi-

mes, la Giralda de SéviBe, rouge foncé);

(30 centimes, Castillo de Navmra, rou-

ge) ; (50 centimes, le patio des Lions á

l'Alhambra, bleu foncé) : (60 centimes,

la Mosquée de Cordoue, vert clair) : (l

peseta, Tojéde, noir) ; (4 pesetas, un sol-

dat élevtmt le drapeau national violet-

rouge et or) : (10 pesetas, débarque-

ment a Algésiras, sépia).

LKS PRMMKS CSCKRKS sont les Matoealnes
non«usa-nous bien nombteux i> voalom veis en

el>es autte chose qae des poupées omant aae
~ ue de Kasboh, ou des hétolnes du tabdehó
ton>an Ot>ent-Oocldent I Lu défomaatlon tout>s-
tique coas les cua>pe eonuue aut«nt de monu-

a>ente hun>alns eonventionnel» lalonnant le
y«scout« de Is tata>e u>atoqulnade, cette con-

cuttente ues uncleones capa«no>«den Gthces
solent tendues h lume Rayn>onde Machatd yout
nvolt soulevé le voile t>tael qui cacha>t des
ttalts que nous, hon>n>e» d L«tope, nous ne

devions lau>als ayetcevolt. Oavaatnge pout
«volt dévollé souc l'éct>m, plus in>pináttable
e«cota, de l'assetvissen>ent séculalte de lo
fe>nme otientale. Ie vi«ose de leut hn>e qae,
patfols, leuts eomyagaoas auiotisés ne soup-
Connent nallement. Dlsons-le tout de go : l'In-
tetvention de lu psychologie oceidentale dans
l'éiude de ces ibnes mogtablnes éclaite au

ytost méme de leuts selgneuts et maittes des
obscutltés que le n>odetaisme mal comptis tls-
quait de ttansfo>met en nids de bovatysme. Cat
sl ee n>ot patait eteesslf, obsetvons que ces

Matoeaines manqaent de coacevolt d«no le
toutbluon contempotain, des invaslons d'idées
éttungótes, quelque motif d'aigteut pout leut
existe«es tetitée. et que e'est lh le danget de
den>aln pone les uatloas i> ptotectotat, dont le
souci de ubétation des mocees h tout ptlx tie-
«ne de déséqulllb>et des peuples h lu fois éptls
de «ptogtós» et ottaehés h leuts t>adittons.
De sotte que Les pemmes cachées (xi«mm«-
t>o«), non seulement nous «ppotmnt le doea-
ment humain que pouvait nous foutnit uae

toa>ancióte de la psychologle lémlniae, mais
eneote ane loutnuliste ea contuct consta«t aves

«n v«ate yublic con>me celui du J««r«al de Is
I>emme : Mme Rayn>onda Machatd a tenu h nous

inttoduite dan« tous les hatems : deyuis cal«i
oh agonice d'ene«l la veuve d'un su>tear ius-
q«M cal«l — quasi-gynécée — de l'homme

mote«. Il eet plalsant d'ente«des «nc femme

itás fémlnine neus oyposet h la ubetté la pa-
tute

— talson du labeut de tant d'homn>es dé-
sltant h ttavets le n>onda en falte hom>nage h
une eon>pagas. >i.uel tetme moren y a-t-ll done

entre eette absence de ubetté de la Mas«l>nana
et... Ia ucence h quol n «boutl la ubetté de
ceitalnes oceidentales l Mme Raymonde Ma-
chatd no«s obliga, en ee llvte fotcémeat unl-

Intétal h eonelute que Ia eondltlon de la Musnl-

mane n>atoealne repose sut Ia téslgnation et

l'ix«osa«ce. L'absenee de tiue ioué pat Ia

fen>n>e d«no la cena>e soelale matocolne, amé-
«eva bien des lecteuts h téñéehlt sut le danget
d'une n>ode>nlsation imptovisée des yaya mu-

sulmann La sltuatlon d'Molé, oh se ttouve

l'homme du Matoc que sa femme n'accompagae

Biblioteca Nacional de España
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L'éveque de Teruel

chez les barbares

On 2)eut e~ploiter
un grand personnage

Fausses consignes officielles

Bajar (Salamanque). — L'ermttage de Sainte-Arme. Incendié par les bordes rouges,

aux premiers jours du mouvement,

son arrivée a la gare de Rubielos de Mora».

Vraiment, il y a de quoi s'étonner... Un éveque
au pouvoir de la borde, et pourtant sain et sauf,
c'est un phénomene qui mérite d'etre colporté
partout. Mais cet effct, publieitaire, que cher-

chait le gouvernement de Barcelone, se retourne

bien entendu centre eeux-la memes qui ont as-

sassiné once prélat-, 16.000 pretres et une légion
de pieux fideles. Faissnt allusion a certain chef-

d'<euvre du théatre italien, nous pouvons dire

que nous assiston au jeu hypocrite de La Mos.

chera e ii coito. Mais le masque ne leur sert a

rien : d'abord pares que l'illustre prélat de Té.

ruel, aussitot que cela lui fut possible, s fait

couragrusement les déclarations qui convenaient

a la fenneté de son caractere, comme nous

allons le voir bientot. Et, ensuite, parca que la

borde, en jetant son masque, a montré son au.

thentique vi age criminel, avec ce gest. de me.

nsrr st da hatos homicida dent lrs rrprés<n.

I.a Macarena. — Incendiée par les bordes rouges le 18 juillet 1986. I.a nef centrale en

fut completement détrnite

De vtetttes uontres

nansbent. Lea arenas
mura, d<eemparés, e'ef-

tanarent avec traces,

aoulevant d a n s teur

cauce des nuages anote
de fumée d<une coxleur

rouxentre. De nontbreux

n<eubtes, des o b i e S

étranttcs, des tabteaux

ene<ene. des amagas vé-

tustes eculotées II V a

utusteura atéctes, st vé-

nárées tonjoura, «e con-

mt te» aécomarea encore

En un r<en de temns, ta aemence mau<ttte nut
a été récemment jetáe vtent de don er ece

frutta. La hatnes ta deatructton et te crtme, les

trote tléaux dn vtngttame ataste, Xatuuent a

uerdre haletne au,núttea des norrears ae ta

ntre des guerras : ta gaerre c<v<le.
— nn sont-tts, ou sont-tta r

La ronde Internase se reforme de nouvean.

Les hommes ne sont plus des humores. Dea

mtttters d'années de anaesse es d'nn<onr s'enn-

cent brnsuuement sous te potes <tes otue terrt-

btas utaeuhémes. Trot» gar«on», nes «dote»-

cents useseue, eont ta nsatntenant oarmt eeux

aut chantent. tts eont l<notas, tauro vtsaaes

sont eouverts ae aanK, <cura coa<un<es sont dé-

chtrés, Ln tutte a dit atre vaciante... con<me

Quintnelles (Asturies). — Eglise paroissiale entierement détruite par les Marxistes.

l' c In-truction générélr s du 8 janvier, adresser

é V a armée d'opcration- sur le front dr Té.

roel s par Vicente Rojo, le bien nommé, et ou

l'on lit ceci : « Le commandement cite avec ss.

tisfaction la conduite exemplaire des combat.

tanta de l'armée populaire, qui a su oublier

l'excitation de la guerre et accucillir tan< civils

que militaire évacués, et prisonniers de forcr

ou de gré, aves le respect que méritr leur qualité
'<le vainrus et l'affcrtion que l'on doit a lcur qus.

lité d'Espaxnol.. » A toute prr.onnr, jr ne <li=

ns- timoin dc- horrrur inrontr tshic qni fn

tant; <les masses rouges n'avaient plus de ret-

an de s'abstenir. Que personne ne s'y trompe.

.4 2)isage décougtert

ñSaretat RETUBS<TO.

« ...UN AIOT DE GOi>1PASSION FIIATERWELLE... 3

L'épiscopat, catholiqne de Gréce a répondu a Ia lettre pmtorale collective de ses col.

legues d" Lspagne, par cette fettre émouvente

Votre cri douloureux n'a pas créé en nou
— éveques et vicaires dioeésains catholiques de

Crece — elle a augmenté l'affliction que nous ressentons depuis plusieur années, mais par.

ticuliercment depuis le début de la guerre fratricide qui se déroule dans votre patrie, et qui

émeut le monde chrétien et civilisé.

Les descriptions détaillérs ou les simples notes que publie la presas mondiale sur les per-

sécutions, les assassinats froidement organisés et la férocitá satanique déchainée sur la pauvre

Espagne, avec le martyre des eitoyens, des religieux, de pretres et de nombreux éveques,

et la déva tstion et la destruction sanvages dc tant de monuments et de villes entieres rasécs.

nous font pleurer pour vous et nous font prier le Seigneur pour qu'il tienne compte de tout

ce sang versé, et qu'il abrege les jours de votre tribulation.

Aujeurd'hui, en lissnt votre lettre colleetive, notre c<sur saighe avec le votre, et nous éprou.

vons le besoin de vous adresser un mot de compas ion fraternelle.

Nutre Crece, elle aussi, fut sur le point de succomber é l'ouragan de la folie bolchevique.

Et nona rendons grace a la Miséricorde divine d'avoir donné b l'homme qui nous gouverne

Pintuition du danger et la forre de le prévenir et de le surmonter.

Vous, freres infortunés, vous n'evez pas eu ce bonheur. La Providence, aux desseins inson.

dables, s permis que votre pays souffrit le martyre, apres la Russie et le Mexique, ct plus

douloureux encore.

Cependsnt, si, aux premiara temps de l'Eglise, le sang des martes fut une semen<e de

chrétiens, nous sommes persuadés que la Divinité prépare aux Espagnols des jours de gloire

et de sainteté, encore plus brillante que ceux qui lui ont valu dans le paseé sa juste réputa.

tion d'héroisme et qui en feront, dans l'avenir, un objet de pieuse envie pour le. autres

psuples.
Nous vous remercions, vénérables pasteurs, de votre lettre. Nous continueron. a prier pour

que le Seigneur rapproche le jour du triomphe final et définitif de votre cause, qui est celle

du monde chrétien et civilisé, et le jour ou seront restaurés ls paix et l'ordre dsn. toute

la chere et glorieuse Espagne.
Nona vous bsison les ruains, non seulement comme a des «oints du Seigneur», msis

comme b des martyrs et a des pires et des freres de martyrs, dans l'espoir que vous voudrez

bien nous faire généreusement participer a vo méritc, en les offrant pour la réalisation des

aspirations et des désirs que nous svons en commun de voir s'accomplir l'union de nos frrrrs

éloignés et de tous les enfants du Rédempteur, sous la paternelle sollicitude de son vicaire.

Crece, en ce jour de l'apotre saint André, 30 novembre 193L

Les archeveques ds Corjou, d'Athénes et de IVaxos. Bes éveques de Santerini, de Syre es de

Cbio, I,e oicaire diocésain des Arméniens d Erseroum. L'admini«ratear apostolique de

Candie (rite romainl. L'éoeque d'üthénes (rite gree).

rront. de Teruel, — Eglise de Camanas tran. ~

formée en garage par les Rougm.

rent commises, mais seulement quelque pru ia.

formée et de n'importe quelle opinion, un phari.
saisme de cette taille produira de la répulsion.

Egards obserf)és f)is-a-vis de

Eray Anselmo Polanco

Apres une campagne d'un an et demi, rien de

plus sisé que de vérifier la valeur de ces eyniques

prétention- des Rouges a des vertu dont ils man-

quent absolument. Pour ce qui concerne en parti.
culier le cas de l'ray A.nsrlmo Polanco, il semble

qu*on a eu avec lui toutes les attentions (em.

ployons ce mott, dont sont cspables, a la rigueur,

les républicano.ntarxistes, rt qui con istrnt, dan..

les rares occasions ou ils en font preuve, a

entretenir la faim de. prisonniers, avec une pré-

voyantr astuce, et a nr pas les tuer tout de

suite. Contraint a faire la déclaration qui con-

venait é la supcrcherie de la propagande rouge,

l'éveque a reconnu
— d'apris les textes perfi-

demrnt cxploités par Ia publicité dr cette presse

que l'on a observé vir.a-vis de lui rrrtains

éasrds c <irpuis l "émitmire <ie Térnel. ju qu'a

v<venta de ee qut fur te ch<eur, s'échanaent de

tensos a nutre uuelqnes notes ntatnttves du

v<e<t orgue, n<a<ates fots saca<aire, nea sons

uut ont dn restar cachés san» anote iueuu'au
tout dernter moment.

Lmgttse n'est ptas t atte gta nar terca vtt»-

ment aasasstnée. aes auraauts ennannaés mon-

Aena.. aaapttants vera la nutt. posta s'ate<odre

easutte humutement, aans aueune vio<anca.

'Les gattterda du va<luge eourent *t sautent

en crtant autour de ptmn<ense aoper. Its ne sont

oxea I <tea huntutee t tta menacent aves teura

poings, tout en hartant tes ntus terrtblea tm-

nréeattona. tts sont tarea t tauro v<sanee, rou-

gts par tee ttammes au oras<ar trtganteeuue.
aont eomn<e ues reagtres ou vtennent se ace-

char cea bates Xéroces uut nous guettent iour

ct nutt au plus urofond de nos tnettncts.

H y a dea rennnes ausst dans la ronde etrré-

née. Ratee sont toutee tras tardes t tenrs

aages ne rettatent nutle douceur de earaetéve,
nutte nonté de senttment», n<al» ñe la auret<.

de la frotdeur. Dea v<anuas san» c<eur et sane

ame uut contrastent trop, aeut-etre, avec te

r<che exubérance ae teurs corva.
— A baa ta retas<ton

'
.au uoteau tea curéa t

hurtent, frénattqucs, tes voyous.

— Dea marte non. de» enfanta out t ertent tes

Xensmes de toute teur toree.

Les rrutts des nouvettes uroaagandes aont

Sout tt Satt n<nra. It n'y a ptas de ttteu ta-

haut, tt n'y a plus de rama<te tet-nas. nona

uouvons détrutre, Oar conséeuent. tout ce nut
a été bntt avant nona, ear noua n'avona ntus

besotn de nona étever au-dessua de uersonne.

gt noua son<mes dee batea Séroces... restone-te

sana remede. A quot bon deventr dee hommea t

goyons dure et ar<marres < votas ta constgae

a tnternattonate s.

— Avec ce Sen-ta, on nouvatt aten rotar uuet-

uue chose I voctférent tes gare.

— De ta vianda r<<t<e, de ta v<unge teste t

rtent tes femmes avec eruauté.

— Attona tes ehercher, a<tono t crtent teue

de tonta teur force.

par tes roe<tea otro<tea, etnueuses, au vtttage,

tes hommes et tes remates courent comme des

Sous. <.n feu on l'on ne peut r<en brnter ne sert

pas a grana'cboae. une éxltse tncenalée ae

nous oCre un beau saeetaete une st t'on fatt

partea tes neo<n<es voraces avec tea ntatntes

áe douteur arrachées a que<que vtettme aot-

Xneueement recherchée.
— pedrtco, Yedrteo, ce<u< ae ta mare Iv<-

<lora t
— C<r<aso, eetut gu abre aantero.

— Stodotto, te ñts de don perneado, te eeno-

rtto t
— Attons-x, attona-X l

A travers tes rueltea dn oct<t vtttaxe, urea-

une aer<tu nana tea n<ontaanes, ta tos<e <tea

homn<es se déverse en avalancha trréststtble.

altas te sont touiours, ce» tuttes entre entaats

de In mama more, uut ont vécu done un mama

uavaage, qut se sont nourrts des rrutta ae la

mesne terre.

La guerra d'un neunte contra «n autre peu-

nte est totn d<étre et cruelte ; tes sotdats acs

aeux armées ennemtea a'auaroehent les «ne des

entres< nos<asas par ta plus v<ve «ymaathte, dea

que ta motndre trave, ae uatx ou <te renos, tata

se tatve tes armes. On motr<út uu'une tumtare

reentenotasante nsontatt tres haut aes ebanrt<s
de batattle..k motes un e<le ne desecad<t aes

cteux nour nous dtre < s A<mes-voua tes «n»

tes entres, a<n<ex-vous touiours, n'éeoutea uotn<
ceux uut vous oartent de ha<s<e, de tutte des

c<asees. de Xnerres destructtves, «Imea- .oua

armes;voua touim<rs t »

Lorsuue des f<eres se font ta guerra, cesta.

et ne nntt )ama<s. La dtvtne tundére d'esnéran«c
rnrement ueat pénétrer aens tauro c<aura. Des

freres <<<<t ae tont ta Xuerre sont maudtts. Il

sont costa<l<e des aren<t<es, cosusae des sollr I.

uut na veutent ou ne neuvent nas étre aui r<x
— De tn v<en<te rotte. de Ia vtunae reste, e<

de ta bonne .'hurtent tes voyoua.
— Le feu eet jottn<ent orat .' ehantent nve<

une tnerovabte faros<té tes fcnimes au vtttaxe,

Les vtetlles poutres, tes tohtenux ana<en», tes

Imaxea vétustes )a<t<s vánérées n'ea áatssent

aas de créutter. dévorées uar cet ante<as n<en»-

trueux, auocatypttque, qut détrutt tout : tc

fea.

La v<e<ate égttse ne Xardera atus dana soa

g<ron, péeho des tnnomnrantes ar<eres qut ru-

rent étevées aendant des e<se<es vera te Dtev

g'ansonr. vera te Dtcu de tntsértcorde. aes nts,

tes dosnn<es et tee remeses du sattaue, ne le

sont palta t tts sont uevenlls dee tanves.

— Vive la révotutton t Vtvent te» sovtets.'

hurtent aans arrat ees énergnménea «ut vten-

nent d'assasstner tear nroore more.
— A bas tes rasa<ates, au reu, au feu t crtenr

con<me aes bastar<nuca ces renta<es qut ntau

atssent tnetre mares.

Les trote prteonntere, des usure eneore Inno

centes brutntensent arrachéea dn jara<n ue ts

vte, sont jetés a t'Imn<ense toaer. Les han<n<ce

et lea ten<n<es, teta des fous ünns leur otus hor.

rtble crtee, conrent et ehnntent, bona<secas et

atnapnan<ent aatour dea ñan<mes, faiannt chmm

aves <cura crls aux son<trances Inatetbtea aes

Jeunes gareone brotes... uut sont uoasscs aves

de longues p<unes Cana le braster enorme. Er

ee eont des apeen<ce d'une nouteur déchtrante. ~

et une torta odeur de che<r hamntnc sacvtñée

na ronde Internase ne ceaee pas ae toute I»

nntt. Dea homnses qnt ne sont nlus aes hom

mes, aes fennaes uut aont devennes des mona-

tres, sembtent étre sartas d'1<n atrase caacae.

nar en<retos nar un Gaya en déttre.

Lorsque, a l'occa

sion de la chute de

Teruel, Mgr l'éveque
de ce diocese fut fait

prisonnier, les rouges

célébrerent cet événe.

ment comme un

triomphe¡ dont ils se

disposerent a faire,

immédiatement, dou.

ble usage. D'un coté,
la prise de Fray An.

selmo Polanco Fonse-

ra iatnsi se nomutan l'illu tre prélat) représen.
tait pour eux une victime a offrir aux pires
passions de la horda au cas ou, faute d'une meil.

leure proie, il cónviendrait de la ra sasier de

cette maniere. Mais, d'nutre part, résolus é spé.
euler sur tout, ils penserent aussi qu'il seráit

peut.etre usile de con erver la vie a l'éveque
de Téruel, et meme de bien le traiter. Si la po.

litique intérieure basée, comme celle de la Répu-
blique, sur la satisfaction des masses, a de cri.

minelles exigences, la propaganda a l'étrsnger
vise, indubitablement, des effets contraires. Tou.

jours ce double jeu, si souvent dénoncé.

Les textes sont révélateurs. Dans une autr<

occasion, nous avons comparé le déclarations
officielles su sujet des croyances religieuses, de

l'Eglise et de ses pretres, aves la réalité, bruta.

lement opposée, de la persécution et du crime.

Gjral lui.meme — cet exemple nous suffira—

qui avait présidé, impassible sinon satisfait,
comme chef du gouvernement, aux massaercs

des premiers temp- de la revolution ronge,

n'éprouva aucun embarras, quelques mois plus
tard, a déüarer ceci, que nous citons d'apres la

version de l'<Euore du 30 aout 1032 : c Nous
nous propo onh non seulement d'accorder le
droit d'exercer le culte, mais encore de le proté.
ger... La premiere des regles de la Républiqu
e t la tolérance. » <aétsit. romnte on le voit, une

époque d'une hypocrisie renforcée. Presque si-

multanément, Irujo déclarait a un correspon-
<iant du jonrnal des Débats : c Les croyants
sont maintenant certains et convaincus que
l'on respecte ici les opinions religieuses. »

Des neiges d'antan?... Nlais non, Pimposture
des Rouges continue de se déchainer, selon sa

logique et s loi. Maintenant, c'est aux dépens
de l*évéque dr Téruri. Lr gouvernement de

Barcelone a conunencé par déclarer, par la bou-

che d'Indalerio Prieto. toujours pret a l'impos-
ture libérale, que le monde entier verrait c la

fagon gcnéreuse et humaine dont la République
traitc se ennetuis ". A cette consigne, diffu ee

par ls prrssr ronar, éteit hi<n eldiaér <l'ohéir

Avant que Fray Anselmo Polanco fut appre.

hendé, Lo Bnmani<et de Barcelone, daus son

numéro du 23 décembre, fiairait la bonne prise
qu'elle se promettaih En ces termes : e Téruel,
romme nos lecteurs le savent, possede un éve.

que. Sitbt que nous avons appris le siege de

cette ville, nous nous sommes demandés : c
~ Et

Sa Grandeur . Se serait-elle échappée ? Cela

cous a préoccupé tous ces jours ci. Enfin, un

des chroniqueurs qui s'est transporté a Téruel

aous a rendu compte de la chose. Sa Grandeur,
monseigneur l'Eveque de Téruel fait partie de

l'ensamble des forces vives comprises dsns le gou.

vernement civil, > Le gibier ainsi désigné, il n'y
avait plus qu'a exciter la meute. De quoi se

chargea, par exemple, le poste d'émission Flota

Republicana, dont les ondea du premier de l'an

transmirent eette tres claire incitation a l'aa as.

sinat : e Avec le soulevemeut, les souricieres

qui existaient en Espagne out été pulvérisées.
Une d'elles était située a Xéruel. Cette place
tontbée entre nos mains, les souris e trouvent

énfermées dans leur propre sonriciere et, avec

elles, la plus grosse : l'éveque de Téruel. Cet

éveque de Téruel était un des rcprésentants les

plus autbeutiques de l'Inquisition, et il ra

promptement subir snr sa personne la oengeance

que méritens xons ceux de sots espece. a

A un pareil degré, l'exeitation su crime com.

prend toutes les nuances, y compris selle du

plus bas intéret politique. On voit le genre,

dans ce passage de El Dia Grajico, du 0 jan-
v''er : c Le prélat fut transporté. du eouvent de

Sainte.Claire a une prison, pour etre jugé comme

un des principaux responsables du trépas horri.

ble des enfants qui furent découverts marta de

faim dans les soaterrains du séminaire, Il sc

trOuvera peut-etre des gene pour excuser la ré.

sistance criminelle des che!s militsires factieux

par leur condition de combattants, mais pas un

pour approuver l'sttitude de eet éveque qui, en

faisant cause commune avec l'armée de la tra.

hison, démontre au monde entier que les haut

dignitaires de l'église catholique ont été com.

plices de toates les horreurs, de tous les assassi.

nata et de toutes les cruautés commises par lrs

factieux. Quand il era jugé, la République for-

mulara sa sentencr. Il ne faut jamais convertir

les rrimincjs en msrtyrr, mai» Pérbonxv d'an

casque raut bien Ia rie de miffiers ds citoyens,s
Et voici que Flota Republicana revient a ls

rharge, pour redoubler d'injures et enfiammer h

plebe républicaine : c Fonseca, éveque de Té.

ruel, tu n'as pas de c<sur, ou, si tu en as un, il
doit etre aussi noir que ls chemise d'un fascista
ou d'un négrier. Tu n'es qu'un avorton du para.
dis fascista que tu voulais fabriquer aux dépens
de tant de malheureux, pour protiter d'eux. » Et
El Diluvio, le 14, jette aussi sa pierre contra

lc pauvre vénérable Pasteur : «Ce Polanco,
aujourd'hui prisonnier de la République..., s"ef.
force maintenant de se fmre passer pour un hum.
ble pasteur, et, comme il ne Ini est pas permn'
de donner des bénédictions, il dit, en passant
dans les renga des défenseurs de IEspagns
loyaliste : « Salut, mes enfants!» En recevant

un ealut aussi intolérable sana y répondre im

médiasement et rertement, les soldats rougesont
battu le reeord de la discipline, et aussi de ia
oatience.. Qu'on e rappelle ie jour ou ce Prélat
s été appelé a répondho. de,sa-nonduite devant
les juges de la République espagnoje... A.lü'ü
scaodaleuse hypocrisic de l<ex-éveque de Tértteh
la merveilleuse. réponse, a nutre avm, c'est celle

que nous lui dounons aujourd'hui
Nous u avena pas l mtennon d eputser le rb

pertoire, blais ce serait dommage d'omettre cetts

grossiereté finale dont l'auteur, plus ou moins

littéraire, est un certain Angel Samblancat. Nous
la ttouvons dans EI Diluvio du 20 janvier

De Fray An elmo Polanco y Fonseca¡ l'aigle
mitré de Téruel, capturé par nos troupes, nous

ne savons que ce qu'en disent les journaux. Nous

avons un ami dont l'ane s'appelait aussi An.
.ehno : le pare de cet ane n'était, naturelle.

ntent, pas un Pera de l'Eglise. Il l'a vendu, de
telle sorte que j'ignore si l'ane a suivi la ear.

riere ecclésiastique et s'il est dcvenu l'éveque
de Téruel. >

Convenons que les témoignages en question as

laissent pas de place au doute, A travers ds
vainas et d'inopérsntes parades d'humanité et de

libérslisme, court aussi impétueusement qu'aua
meilleurs jours de la terreuc madrilene la veins

criminelle des républicano-marxistas, chez qui
la moquerie et le sarcasme servent su contraire

de stimulants, d'excitante. Que deviennent la le

garantice du droit des gene ?

Le magnifique eAemple
de l egteque de Teruel

Mais replsrons.nous daus le salubre clituat
moral dm grande exemples. Et regardons, en

fase de ls bese humame l exercice des plus hau

tes vertus, telles que les personnifie Fray
selmo Polanco, éveque de Téruel, de la grande
tradition espagnole, fertile en saints, en héroe et

en martyrs. Un écrivsin nord.américain, parti an

des Rouges, Lawrence.-A. Fern wort, alla au

front de Téruel svec la seconde expédition ds

parlementaires travailli tes. Il parla aves Fiay
Anselmo Polanco dans sa prison ; et la preste

rouge, en relatant les termes fie l'entrevue, má

nifestr son étonnement pour la fermeté du pré.
iat et retrouve toute son animo-ité pour lui pré.
dire de terribles représailles.

A la question que le journaliste lui posa sur

la fin de la guerre, l'éveque répondit ceci

«Nous sommes incompatibles avec vous, et la

seule fagon dont la guerre peut se terminar c'ést

par la victoire de Franco. s Le journaliste tenis
de prendre en faute le prélat sur la question das

secours étrangers, et celui.ci répondit avec net

teté : c Les Italiens sont idéalistes et ils com.

battent pour les mémes théorirs que nous. Nous

sommes des frere; unis dans une cause com.

tuune.... » Ainsi pour toute l'entrevue : pas uns

faiblessr.

prenez note...

s Les jours passent, écrit El Dia Grofico dá

Barcelone, le 28 janvier dernier. Et la vie ds

l'éveque se prolonge. a Prenez note, vous tous

qui n'aves pas encore perdu la notion hounets
et saine de ce qu'est une guerra dans une so'

ciété civilisée. Prenez note, car l'épisode''ds
l'éveque de Téruel, si instructif et dramatiqnr<
donne beaucoup a réfiéchir, R y a, dans les car'

refours diplomatiques du monde actuel, des pbi'
lanthropes qui ont été tres émus par de préten'
dues exécutions que l'Espagne nationale aursit
faites chez les aventuriers des brigades interna'

tionales. Or, il n'en est rien. Ces aventuriers oxt

bien plutót requ la faveur d'etre rapatriés. Lcs

diplomates en question semblaient beaucoug

sintéresser aussi su sort des minisues de ls

c République d'Euskadi ». Le sentiment chrétiea
du devoir, qui csractérise notre chef, setvira
certainement de point d'appui a ceux qui, légid'
mant leur intérét par lce régles juridiqnes et hu'

msines de la guerra se préoccuperont de la jnv
ticr ct du droit, en pensart a Fray Anselmo Po

lanro évéquv dr Téruel rher lrs Barhares
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Elisabethan England (Tome V), qui vient de paraitre.

Les hopitaux en Espagne nationale
L'Espagne de Fran-

co a ehassé la douleur

des hopitaux. Il suffit

d'en visiter ua pour y

trouver la perfection
en fait d'organisation
sanitaire, Grande jar-

dins ou les blessés

passent leur convales.

cecee, Selles inondées

de lumiere. Galerics

ou l'on voit pssser les

figures — admirables

sont assurés de vivre. Mais ces malheureux, que
l errem ou la pamque a forcm de s enroler dans
les renga de l'ennemi, l'Espagne nsnonale n'a

pour eux que des gestes de compassion. La fem-
me du général Lopes Pinto, chef de la sixüme

région ruilitaire, est un exeruple vivaut de cet

esprit d'humanité. Cette dame préside une junte
de protection du bles;é. Cheque semaine, elle
visite les hopitaux de Burgos. Elle apporte aux

malsdes des vetements, des livres, des cigsrettes,
des sucreries. Il y a la des soldats de notre ar-

mée et des prisonniers rouges. Elle leur distribue,
sane distinction, ses cadeaux et ses parolee de
ronsoiation chrétienne.

C 10
1

4

1 l I

s
t

de simplicité — drs

steurs de charité. Tra-

vsil anonyme et muet de tous les jours. Sur le=

lits des maladr on a pasé le crucifix. Des lé-

gions de jeunes álles —

ayant oublié ls vie des

vilies de l'srriere — cherchent un poste d'avant-

„garde dans les cervices de la CroixRouge. Dn

.dttpose du vnutériei' tethmque le plus moderbe.

, ates éqnipes de 'chirargiens se déplacent jus.
tlu'aux litaég 66 'combatr Ou vcille aves lutten.

tion la plus soutenue, avec les soins les plus
'tuinutieux, sur la vie de nos soldsts blessés. La

rieille tristesse des hopitaux n'existe plus ici.

Aujourd'hui, s l'interieur de ces blanca édifirrs

tout est rlarté, tendresse et gaieté.

Hopitaux du front

Le général Lopea Pinto préside l'acte solennel de distribution des

médailles aux nouvelles inftrmieres.

Selle d'opérations.

Et, dans le premier regard qu'il jette sur eux, il

y a le sourire hcureux de qui recouvre is joie
de vivre.

légurnes, poisson, viande — et qui leur font un

peu oublier l'éloignement de ls maman, et du

foyer.

Au milieu de la asile, des in6nniers trans-

portenr une civiere, sur laquelle est étendu un

soldat que l'on vient d'opérer. On le dirait en-

dormi. Dan. toot ie piire. il y a pu guplgups

Comment l'on traite

les blessés rouges
Un matin a l'hopital

Un blessé recueilli par nos ambulances apres
lc eontbat est toujours, quel que soit le camp
suquel il appsrtienne, un homme a qui la science
d it prétrr rrs srrvirrs Telle est notre poiiti-

C'est en debors de la viüe. Sur une hauteur

d'ou l'on aperróit, dsns le iointain, la lignc bleue

de la Sierra. Un matin d'hiver. Lr direrteur

nou arrompsane dsn notrc visite. lln toionai.

Une guerre sans épidémies
— Y a.t.il eu quelque épidémie pendant la du-

rée de ls guerra ?

— Aucune. Et c'est la encore un de nos grande
triompbes ssnitaires. Il y a, en Espague, des ré-

gions ou l'on est habitué é des css de paludisme
rt de typhus. Les nécessités de la guerre ont

contribué a rendre cene situation plus grave.
Mais cés difflcultés meme, nous les avons sur-

montées. La science a pu vainere ici la nature.

Nous avons des blessés, msis jmnais de malades

par épidénde. Nous savons comment triompber
meme de l'hostilité de la température. Nous

avons au moyen de l'électrothérapie, rendu la

vie aux tnembres congelés de quelques blesrés
tle Térnel.

Les équipes de chirurgiens

Selle de eonvalescents. L hopttul cbntque de Saragosse bombardr par l avtatton rouge le Jeudt samt de 1937

instante de silence, d*émotion. Le nouvesu cams-

rade est maintenant installé dans son lit. peu

a peu, Voptimisme revient dans les conversations.

Un air de jovialité et de joie rend paisibles les

beures de la journée... Lorsque, l'effet de l'anes-

thésie paseé, le blessé se révcille, la saine gaieté
de se. compagnons est, dans cctte ambiance,

pino ?arte qur. la douleur dr sa chair déchirér.

gue. A l'opposé de celle que les rouges sppli-
quent, non seulement a nos blessés, mais encare

aux leurs. lis ont découven le moyeo le plus
facile d'évacuer leurs blessés : une halle dans

la tempe. Quand ils ne peuvent les ramasser, ils

les achevent. C'est seulement, quand la rspidité
de notre avance ne leur en laisse pas le temps,
guo Iss bitssé» dr tahur armée, quand ils tombrnt,

Il y avait d'autres hopitaux, é Grinon et a Gc.
tafe. Sur eux tous, flottait le drapeau blsnc de la

Croix-Rouge. Mais sur celui de Getafe, au m ~

pris des lois de ls guerre et des plus élémen.
taires principes d'humanité, les rouges assouvi.
rent leur rage impuissante. Et, certains jours, il
(ut bombardé, alors que les selles étaient rem-

plies de blessés. Il faliut l'évacuer. Ls mitrsille
rnncmie en svait fait une mine.

Contre la Croix-rouge,
symbole de paix

Hnpitaf militaire de Melilla bombardé par

6 avril 1937.

Paviation rouge, le Train-ambulance canonné par les rouges,

Quand. le colonel Moscardo, défenseur de l'Aicaxar de Tolede,

fut secouru apres soixante-dix jours d'une résistance étonnante, le

message qu'il envoya d'entre les décombres de l'Alcazar, orgueil.
leux de .son honneur inviolé, atteignit a un sublime que n'ont jamais
dé passé les phrases classiques de l'histoire. L'esprit de ce grand roi

Charles-Quint, créateur de l'Alcazar de Tolede, a sans doute com-

muniqué a scs modernes défenseurs la ténocite, la sérénité et la foi.
Allier les plus hautes traditions du passé au perfectionnement du

présent, éviter les erreurs et faire revivre l'esprit et le sens de l'an-

cienne noblesse, n'est pas un songe, ainsi qu'on a pu l'observer,'
récemment. Avec un, chef qui entraine et une discipline restaurée.

et des idéaux constructifs, le travail noble dont les Espagnols sont

capables, devientévident. C'est pourquoi, meme dans ces temps dis-

cordants, il nous est permis d'entendre des échos d'une harmonie

surnaturelle, la musique de l'éternité dans les choses temporelles.

médecin, qui porte psr.dessus son uniforme la

blousc blancbe du chirurgien. Les blessés — tous

des soldats et naguere ses subordonnés — sont

aujourd'hui les amis, les camarsdes de celui qui
leur a sauvé la vie. Il circule entre lui et ces

leones gene un courant d'intimité, de cordialité.

Paternellement le colonei vs parcourir, lit par

bb la grande selle de l'hopitsl. Il donnera des

ordree aux médecins auxiliaires. Et aux inár.

mieres, des conseils pour les aider dans leur

trsvaiL
— Il y a, dit-il, des milliers de jeunes filles qri

font le service d'infirmieres dans les hopitaux.
Eáes viennent ici matin et soir. Elles traitent les

bbuoés comme si c'étaient des enfants. Elles les

comblent de soins et d'attentions. Et ils éprou-
vent pour elles une grande vénération. Les fem-

mes ont joué un role important dans notre guerre.

Elles admirent nos blessés. Le stimulsnt de leur

présence a contribué i ce qu'aucun Espagnol ne

s'est dérobé aux devoirs qu'itnpose l'heure ac

tueüe. L'organisation sanitaire de l'Espagne na.

tionale¡continue le directeur, est une preuve dc

la foi et de l'esprit de sacrifice qui animent no-

'te jeunesse. Car elle n'a pas un. seul instant

feilli aux dures obligations de la tache qui lui

i«ombe depuis Ia premiere heure du mouve-

ment national. Les médecins civils se sont en-

gagés dans les services de l'armée svec un senti-

aeñt pauiotique exemplaire.
Nous parcourons ensuite les dépendances de

lhúpitaL C'est l'heure du déjeuner, Les inár-

nietes bavsrdent et rient aves les blessés. Le

uenu est magnifique, La plupart des hospitalirés
des ronvalesrents. Assi. dan. Icur lit. ils

msnxent svrr avirlité irs plata qu'on leur srrt—

L'évacuation des blessés évite des parte
n'est-ee pas ? demandons-nous.

— Bien entendu. Nous avons un grand nom.

bre d'équipes chirurgicales qui se déplacent sur

tous les fronts. Elles donnent la les premiers
soins. De l'endroit ou le soldat est blessé jusqu'é
l'hopital de l'intérieur, équipé avec tous les

perfectionnements de la technique moderna, a

peine si le transpon dure trois beures. Les bles.

surca a la tete et au ventre, qui nécessitent les
soins les plus immédiats, n'occasionnent, ches

nous, presque jamais la more Un service sani-

taire organisé aussi parfaitement que le notre

humanice la guerre. Et, comme il s'étend jus.
qu'aux prenueres lignes, il arrive, dans la plu-
part des cas, a sauver ia vie aux blesséx Nous

aussi, nous opposons a l'ennemi un front de

combat, La science et la charité sont avec nous

pour lutter contre les souflrances de ce conflit.

Et, meme pour soigner les soldats ennemis tono

bés sur le champ de bataille, les médecins mi.

litaires de VEspagne nationsle rivaiisent d*rflorts
rt dr Xénérosité.

A six kilometres de la Puerta del Sol, l'Es.

pagne de Franco a un hopttal, sur le front de
Madrid. Il accomplit les memas cervices . que

n'importe lequel de ceux qui se trouvent le,plus
loin dans l'intérieur. Pendant plusieurs moia, a

travaillé la comme inármiere, une jeunofemme
de la plus aneienne aristocratie espagnole : la
romtesse de Laula, 6lle du Marquis de Santil-
lana, et qui depuis le 18 juiüet s'occupa infati-
gablement dans les hopitaux les plus prochee de
la ligne de feu. Du vaisseau de cet édiáee, on

entend lcs cris sauvages de la guerre. Mais pas
un seul instant le travail ne s'est interrompu.
On emane la Ies blesses de la Cité Universitaire¡
théatre de la guerre meurtriere des mines. C'est
la aussi gue, pendant la dure période de la ba.
taiüe de Brunete, on apports ces héroiques jeu-
nes gene qui étaient tombés sous le plomb dé.
rhirant drs haiirs dum.done

La tactique employée par les marxistes de Gc.
tafe s'est étendue depuis a toute l'Espagne. Au
cours d'un des premiers raids aériens de l'avia.
tion ennemie sur Burgos, leur objectif préféré
fut un hopital. Les traine d'ambulance qui ef.
fectuent l'évscuation des blessés portent de
grandes croix rouges que, dsns toutes les guer-

ras, on a respectées comme le signe interna.
tional de ls paix Msis l'aviation et l'artillerie au

service des rouges se sont spécialisees done l'atta.
que de ces convois, ou l'on transporte justement
des hommes hora de combat.

Ces adversités ont trempé le caractere de ceux

qui collaborent a la tüche nationale de l'organi.
sstion sanitaire : médecins, smurs de charité. in.
firmieres. Tous lee jours a toute heure supra
de la souflrance. Sana un geste de lassitude.

Toujours un sourire de bonté sur les levres. Sa.
crifice constant de l'arriere, a l'unisson de ceux

qui patissent et qui combattent sur le front, Telle
est l'unité de l'Espagne renaissante, forte aujour.
d'hui par son jeune esprit de discipline et de

sacrifico, par ser, soldats.
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mée natinnale.

pl '.c
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L'infan>erie nationele préte a l'assaut
«c»t d

rl 1 d IAI> et

d'élargissemeñt du front«oc soldets. »

On ser«i( le dinar : deuz plata, «n jruit jrei>,

que l'on prit tranquillement, eu cours d'une con.

< vrsetion qui comments, erec respec(, l'nction

<f«n civil qui a obtenu dons ce(te gnerre «n ti.

tre cing«lier et tres honori/ique. Quelqn'nn r!ir :

Q«'il me soit permis, mon général, ci <ot<c

m't autorise. de dire que les rouges s'il ereit

é>é poscible qu'ils remportessent la rictoire, Ie

rvlébreraient d'une meniere bien di//aren(e»
Le généralissime, s«ieent son hebitude, ene«ve'

<ers ffnterloc«te«r un ajmable regard et se t» t.

les déclsrations que le généralis-
sime Franco a faites a l'sgence

Reuter. (17 et 19 pan»>er 1938)

(5, 6 et 7 /érrier 1938)
— Que penas Votre Excellenre de la confusion

internationsle actuelle?

— Ce sont de petits nuages internationaux. rv-

sultat de la propsgande doviétiquc, contre la-

quelle ici nous manionb en politique, la vérité,

~ t dsns la gnerre, ln virtaire.

e t as ar, ermtnsn encere ement e a

capitsle Le géncral Varela et ses divisions de

Castille complétaicnt ee mouven>ent en frenchi ~

sant le Turia et en roupsnt la route de Villas.

tsr Le 22 les forces marocsines de Galice de

Navarra ct de <a till

des troupes du général Frene .

Cet srret, du h la tourmente, eut pour eonse.

quenee l'agome de Teruel : le 1 tenvter, une

partie de la gsrnison déposait le* armes et

500 ho>nmes env>ron recolus a ne pas se ren

««cene e.

C'est ainsi que l'on commente ar> C. Q, C. dn

aénéreliscime Franco la (renscendantale betnilfe

<I l'él/emhre.
General 'Nff.L th ASTB Ah.

José Vicente. héroique. évadi» de Tcruel. msin rouge, p!cine de honre e( d«l i<!e«r, e

é>éceincue.

A mesure qne no«s nrsngond done Ics mr.

dlsolées de Tér«e!, de tonc corés no«s s<mrrn(

es a reac >on na ure e n p e

regoit une nouvelle'Tabriquée au gout Bes agen.

res. On lui dit que son drapeau n'est plus res.

pecté, que l'on coule les bateaux de la Grande.

Bretagne ; et le peuple, siruplistc par essence,

u' attrib e a

h< ><l'Iv e<c<e«e<, d» <urvadrv dec ren/nrrc

Le < omh<i(r du c Campesino» rérele e (o«s les

priconni<rc ron<bien Ir k««are se«(nien( ~« /onri
<l'e«z.wen<es l'iesn<hiliré de cene t icroire ( <nr

Irs forre. <h l'armée dv l'alire, dirigées par le

général Aranda, avankaitnt dan» le ens de la
rcut> <le t:alsmovba, et ie résistance des marxi»-
te. ré<le't .«r de«x points : a gaurhe de rette

la politique antirommuniste de l'ltalie et de aénérelissin>e ce remmnniqné : Ie he(eilf< e

TAlfernagne edt contraire aux intérets anglai:, romn>vnr a l'hvnrv préruv.

4u cours de la nuit du 31 décembre su 1« jan.
vier, une formidable tempete de neige accompa.

gnée d'une chute de la te>upérsture srrivsnt a

llt degrés au-dessous de zéro, e>npérha les forces

du general l'renco de eompleter leur victo>re en

poursuivant les troupes ennen>ies qui cherchsient

e regagner l ar«era psr les routes de Sagunto
et de Corbalan. La tourmente cm echa le dé-

1. février, des forces nationales dépassant l'Al.
fen>bra se tancairnt a l'scsaut de la s>erra Gorda.
La lutte eut lieu sur des retranchements marxi ~

tes situés s une altitude supérieure a 1.2»0 m. Le

jour .«i<ent, les harteurs de ls sierra Gorda syant
é é dépsssées, l'avance se poureuivait sur la route

de Lorbalan, tu»quaux env>rons du vtllage de

Vsldecebro. Les lorres nationsles conunenfaient
maintenant l'a«aque psr l'cst. Le 19, l'investisse-
ment se pourcuivait psr l'occupation du viltage
de Valdeccbro, des bauteurs de Mansueto, Enc.

hral, et Santa Barbera, défensm nsturelles de

lablement, ntonté en Europc tout l'échafaudagc

de la propaganda pour qur. la nouvelle ne .e

parda pes et qu'elle ait toute ls répereussion quc

l'on désire.

Il y a nus i le député ou le parti d'oppocition

chsrri des interpellations respcctives. Yous

comprrndrez tout quand vous»aurez quc lev

»onuncs employécs dan» ce but psr le Rouges

pour leur propagandc en Europe dépassent deus

rent einquante millions dc pe etas.or

Comment Votre Exeellence explique-t-elle
d atea«x d

renca nationale, qu'on peut ne pas reconnaitre

mais qui est un fait. L«nutre part, l'efhcacité de

ces mesures mt nulle, car des sous-merina rou.

ges et russes pourront toujour sor>ir de leurs

por> vt sttequer Ile- I sl sux n»u>res ; <t la m r

est »i grande que lv e»cedrvs s'épuiseraient

t ou>' ut'I l'c 1<.» fd«IÚ«lc».

«<e>ent pr<c erne e e ece < n n<en < e

réo genisetion, Ie pu<ssmre in> i(«ib!e, I!v s'é(sien(

obstinés e mertre s«r Tér«vt I»r<r <!en<i»r vnjvn.

ü perier sur cet<e cer(e cnpre<r> .. Et n<einte>«<nt.

dv(ent le <n«r<de en<ier ron< oq«é ü essi rer i

re(<e pertie, fenjeu nrei< dicper«, lv pcri éte<(

(erdn, desastre><se«>vnt,

Ce(te !m«m«r Pie< é< r4 Térnei, i!c e< e>en<

rc«lu en /aire «ne «<b!e d'snbrra<, r«mm» d<m<

le /«me«z j en dvc cherr«i<'rc, ponr s<n«ir qnid '.

de«z ere t Ie plus de réscst<mce. C'étei< t<ne bim<

atm>raise idée áe cheisir ponr «ne tclle rvnr«n.

Prem>ere phase L offenstve marmete

(clu 15 a«21 decembre 19371

Lec opérstions militaires commencerent lc

tü déremhre co>nme un simple coup de main

rontre le route de Tiruel i> Celen>ocha un

-In>t l atta tu< lo elr <lln le ertvur de t.vlsde-.

u lv tr nt : t>ouceit ü pcu <le d>-tener >'n-

II In un kit «ni>n t dv>ni< de la rou>r uni »nu

'I !I t s>Tic>' '

n>lt>on Il. ( e n>o«Iv«l<.'nt fut

Biblioteca Nacional de España



8 OCCID ENT

LES ARMES ET LES LETTRES
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Les armes exigent de l'esprit, tout comme les lettres. CERVANTES (DOIV QUICHOTTE, lle P„Chcp, XXXVIIj

FUENTE OVEJUNA

pillée par les Rouges

A Paris, au «Théatre du Peuple», qui s'est

installé dans le lócal du théktre Sarah-

Bernhardt, on a représenté une adaptation
de t uenie Ooejuna, de Lope de Vega. Etant

donné les interventions. politiques notoires

de cette représentation, le sens idéologique

que l'ou attribue au célébre chef-d'muvre et

la personnalité d'un de ses traducteurs,

ht. lean Cassou, communiste fransais spécia-
lement attaché au «Frente popular» espa-

gnol, il faut voir lh, indiscutablement, un acte

de propagande.

L'utilisation par les Bouges de Lope de Vega
et de sa piéce.aurait de quoi nous surprendre,
s'il n'y avait pas un précédent, en quelque
sortedouble : on l'a portée é la scéne, voici

quelque dix ans, en Bussie soviétique, puis

plus tard, dans le Madrid républicano-
marxiste par la compagnie e La Barraca

Mais, dans ces deux cas, il fallu procéder
comme pour Fuente Ovejuno, c'est-a-dire mas-

sacrer la piéce pour supprimer les passages

qui risqueraient de porter préjudice h la thise

soutenue (et il y en a pas mal), et pour iu-

sister'sur ceux qui pourraient la justifier (et

il n'y eu a guere). Mata, il est évident que,

dans cette sorte de tripatouillages, de truqua-

ges et de profanations, les Bouges sont admi-

rablement entralnés. La littérature classique,
elle aussi, les teste .

vv

Portrait de Goya par fui-méme.

Saint joseph de Calasanz retoit la eommunion.

pour leurs souverains. id(e exprimée par cette

invocation du maire :

Les Goya que Paris ne voit pas Sire, nous coclous aire d ioi,
Tu es cofre roi nafurel...

Toutes les allusions qui situent, aux poinis
de vue iustorique et güographsque, I ovnis Ove-

juno, s'accordent a ce ton : et c'est bien natu-

rel, étant donné l'mtuition génialc avec la-

queBe Lope montrait sur la acece Fémc de sa¡

patrie.
Avec l'éternel refrain de : e Viveni nos sou-

veraios», alternent les professions de foi en

Dieu et d'accurd avec les jdécs, trqditionnelles
d'lioriabür' óhgvéferóh lúe de gfóiré'"'militajree
de 'fldélité conjugale, de loyauté envergle surc-

rain... La croix et llépée sont lcs éléments de
matute métaphore ; et la formule la ylus si-

gniflcative de la pensée politique qui pourrait
inspirar le drame — si tant est quc nous ayons
le droit d'attribuer h Lope une intention dc

ce genre
— c'est : a Donce-nous ta royalc

proteetion !... » Et, en eifct, c'est h la protcc-
tion royale que recourent les paysans indi-

gnés de l'ceute Ovejuno. Et c'est parce qu'ils
ont raison dc s'indignar que le roi Ferdinand,
justicier comme tous les rois de nutre théatre

classique — leurs inlerventions sont quasi
rituelles — sauctionne leer révolte. lisia il

convient de remarquer que, si les gene de

l'oeste Ocejunc promenent la t(te du cccn-

mandeur au bout d'une pique, iLs déflteut

aussi derriere un ácu aux armes du roi, Et

comme la réparatiou du tort qu'on leur a fait

entre parfaitement dan les attributions de

son pouvoir, le roi Ferdinand conclut :

Lope de Vega a découvert l'histoire de la

mort de Fernan Gomez dans la «Chronique

L'atmosphere du drama est, pour ainsi dire.

saturée par l'attachement et l'ame ur des sujete

LA SPIRITUALITÉ DE LA PEINTURE ESPAGNOLÉ (1) Fuente Ouejacc se traduit exactement par
Feote.'oe-auz-Brebis et ncu pciut par Fcal-ecr.

Cobres. qut ezigerait dans l'original : Pueao-

Ccbrie (pontaice aux chévresl.()uetque zurpriae qu puisse nous couser cette eonception, il oppmoit bien que les

ortistes eapognolz ccnsidéruient ieur muvre uvont tout couune un apostolat. B ne leur

venoit pus o la pensée de choisir d'nutre but. Peindre un poysage pour lui.mema leur

BB cpporu comme une folie, et ce seru une révclution. le signe des temps nouveoux, le

jour oh Philippe IV commandera h Vélasques l'expulsion des Morisques. oujourd'hui

détruit, et l'udmiroble reddiTion de Bréda. Avant de songer h dez flns ortistiqpes. ils ee

préoccupaient B'abord d'inciter h lu foi. par leurs thbmes, pm le réalisme de leur exécu-

tion, les fldélea qui. dona les églises, les couvents, les orotoire- viendraient criar devont ces

imugea saintes. Cor ces tableoux devoient etre. cvant tout, des imogez, et tel étoit bien le

sentiment d'un Greco lui-meme, formé aux traditione des icones bysanttnez.

Pour ces Espognolz, qui vivnient sons hruit. sana ombitions, dcms le chflteau inté.

rieur» de leur vocction, l'mt ovoit d'nutres fina.

Tous, quand ile exécutaient une ceuvre, ils s'eflorqaient d'atteindre cet idécd que Vélos-
r

ques trcuvuit réolisé dcns le Christ, lovcai les pieds de ses disciples, du Tintoret : «La

vérité méme plutot qu'une peinture. »

Quand la loi perd de en force, la reliqion su primuuté, ces vertus h la fois pratiques

et spiritueliea qui avoient iuit lo gloire de cet mt persisterent ches tex plus oronda, chez

ceux qui continuoient h étudier leurz illustres devonciers.

C'eat encore sur ces réserves de la rus, pour reprendre le mot si lourd de sena d'Auge)

Gavinet, que vivent aujourd'hui mime les meiBeurs muitres d'outre-monte, un Zulooga.
un Zubtourre, un Sert un Bilbao.

G. GBAPPE.

OCCIDENT
Porcnt les 10 et 25 de choque mora. Le nu

méro : 0 k. 75. L'ubonnement por trimestre '

Porie. départemente et colonias : 4 ir. 50 : étrcn'-

ger : ysys accordant une réduction de 50 %
sur les tarifs ycstnux : 6 ir. 75 ; autrea poys

"

9 francaForrar enchaioé.

L Ge sm . eses cll Ime tm rl~ OEOaoga LANO, II-I t, ree Curial, parl ~ (Mace Ia Franca) precede RO.O.

l
Visicer l'ezpositioe de

lO.se eor
" elui

qui, daus BeBe jeunesse,

cieat de conser (de mana.

ra insuperable, suivens

I*expression d'un Nacer.

reis de qcalitél «L'hi».

cofre du' Cará dé Mon-

a«rri s ; asee l'homme

Cai cose et. qui ccm.

pread e ce peupfe espe-

gaci, expcnsij, eructe et

noble a (oc c ia et rehq daus La Vierge scr le

llcuvc, ces pages pcissemmeci évocetrices et jré.

misseotes : fé roycge de Selemcoqce é ic Al-

berca, le portreit de Mgr de Diego-Afcoles su fr

peieriaege de lqotre-Dame de le Pena de Freo.

ciat ; risiser, disons-nous, les Goya de l'Omco

gerie avec joseph Ageorges ese un enseignemear

er un régel.

Go;e... Il y e qu lqce viagt aus nous déroo-

rrirus se premiere toiie rhes les Chertreur de

Seragcsse. Le Prado nocs ie montre plus rerd,

ricos toute se diversité et se magni/icence. L«

chapeife de Sea Antonio de Le Florída, en fc

pruch bealieue de Madrid, c deuz pcs de ic

Gere du Nord, uous récéla, euteet que soa gé-

nie, les ressources in/'u es de soa óme mystiquc

es readre, de son eme jormée, élevée per les Es-

eolepios de Saa josé d- Calcsaus done le regle

ess : «Ama y has fo que quieras >, e gime et

jcis ce que ta cocdres x Qc'est decenue cene

jresque, éclasente et, pare symphonie d,. Ie souj.

frmsce es de le chcrité? Les spiendecrs de lc

coupole : lc sceue cu hjirecle <le sciat~Aatcice,

ces esomemvnts et res erprcssioas ieuomhrehies

Re 4 /ocle, ces deux ceses qui, eu dire dc gread

José de M Pena soat pect-étre l'mcv>v ie pbo

représeatctiee de Goye... On tremble a fc pen.

sée qu'cee bocsbe ou des meias sacrileges ont

I o oa pocrroieut Ies briser, les anécn ir,

éfait reeencns e l'Oraagerie qui préseute un

ensoable de Goye, conssitué eeec fes rollar

tiene des Musées du Louvre, de Lille, de Cas-

eras, de Bescaton, d'Asen, de iljme la Vicomtessc

de Nccilles, de M!lf. Forsyth fpiftes, drthur

Sachs, Decid-Weijf, Bemberg es Lucas llloreao.

e — Goya ! Qcsl monde ! obserre joseph

e Ageorges, Er qcel maitre!... Ici se deriueat

e cn Deiacroix, aa Daumier, an Manet, rm Gros,

e un Géricccit, I! n'est pas jcsqu'e cese téte

e de monten qui n'caacuce, déjd, le... scrréc-

e lisme,, Toct est dens Gaya„, Mais, chers Beyoc.

e ncis, pourquci a'evez.vous pcs socia qne Ferie

t admirát les Gaya de cofre cellertio«? Lc cité,

e dont les Musées som parmi jes plus beccz et

e les plus riches, est-e(le jafouse de son pcrri.

e moine arthsique an point de n'en réserrer le

«bénéjice qu'a ses seuls enjenrs ?

e — M. Reué Huyghe, coaservcseur des Pein-

e rares dc Musée du Loavre, aous renseigne sur

e celo omission regrettebfe, deus une lastre eu

«directeur des Becuz-drts, lorsqu'ii écrit ; e Ua

«seui ebsem : ie Masée Rcoaor, f) Rcyoxc
e élais si le Due d'Osuna. Ie ( oys par lui-

s meme ec la Conrmunion Je San josé de Cala.

«sacz n'ont pu étre dépiccés, ce apst poiat lc

«jacte de lc bieareilieece de la rille. Sacies, 1; s

rofoatés du doeereur oni interdit ie deslave.
e se ene.

e — f. ae idée : pcisqse Ocridcct shoteche c

«préseater d ses lectenrs des sujete délévatioa

esthétique er mcrúle, ponrquoi ce iai ojjrr
a rica.vocs pcs Ies rcproúucsicas des Goya qce

e Feria ne vais pes : de ces Coye de Ecyonae

e od ii seer b(c que l'rwtecr a llfmrgé jusclu'eo

«joad de Pücse de ses rcogéles, feur arrechent

e le portreir moral peor ie jiser scr le toile, en

e traits précis et rirúuts ?

« — Comme Beodelaire le souligaeit déjü,

«arec une plénitude ct une rertitude sle mc>ens

«que l'ou constate plus encare qa'ca ce l'ex-

«plique... Eh bien ! Il sera feir seloc catre de-

«cir et uon sewlemenl les Peririeos, mcis eu.

core
— qui sait ? — qceicce Bcyouneis loa

« ignore, pcrjois, ou oo négfige soa premier
e eoisin„.) edmireroat les quatre merreiiies qua.

«si saccnnu :s du Mcsée Bonnst, cer if y e «assi

« le Fortat enchainé qu'a oublié llf. Ie Conserve.

«ceur du Locrre. Esoil rica de plus pcthétique,
«de plus sormrcns, de plus piioyabje ? Tous le

e réeiism de PAregonais uous eppcreir : ce ri-

e sage, ces mcius, ces poiguets. ces jcmbes, par

« l'ezpressiou a ic jois implorante et hainecse,

e per leer crisperioe ezacerbée, écoquent fe

«Dense le plus hcrrijient... »

Voici done ie pcrrrcit ec pied de Don Fran-

cisco de Borja, dixieme duc d'Osuna et fe Goya

par lui-mema, dorst le brilleat écriccia de Le

Sourd et le Muet, acere cmi jeau d'Eibée c dit

«jameis nseiu de printre ce se fir plus doarv

e pour recdre plus meoegeate ezpressioa. Ou e

v peine a souseuir le aoir et /ize regerd,,rmss
« ie moicdre reflet, et qai contiene tear l'ej.

<< jreycus iacooau de l'Espazae. f:homme da

rcendesodos semóie vous gire, a rrm era se

« fecres coafrcctées : Leissc-moi. Ne me luges

e pcs, j si cu trop de chaves en dehors de moi

e er en moi. Ie ne reas pas etre jugé... »

Et rcici San )ose de Cslssanz, fonda:ecr de

l'Ordre des Escolapios, qui ecans de mocrir, re-

foir le commuciou ea préseace de ses discipies

et de nombreur jideles. A geaocz deccat le

prétre, San fose mocrcm est presqce ausri grand

que foi.. Remerquez le chege iffsmiué... L'er-

rase..

Le ccmpefriore da saiat, l'encieu éleve des Es-

colapios de Soragosse a jeit cene sucre, suieent

sa propre ezpressioo con verdadero caruro, arce

an réritable cmour et, parce qc'il y a mis tout

scu cour et sc foi projoade, puntear des Cs.

prices, des SorceBeries et des Extravagances e

jcir uae o.uvre impérisscble
Atrase CAMDESSUS.

Commentons par déclarer que, en effet, dans

Fuente Ovejuna, le peuple se souleve en masse

contra le commandeur de Calatrava, qui le

gouverne en maltre. Ce grand seigneur est

assassiné dans un accés de colére par les

paysans qui se vengent ainsi de toutes les

vexations et de tous les outrages qu'il leur a

fait subir. Mais, dans le texte magistral de

Lope, n'apyarait nullement le principe révolu-

tionnaire et anarchiste selon lequel un peu-

ple peut se faáre justice soi-mésne. Au con-

traire, le principe dont l'ceuvre s'inspire est

celui — tout conservateur — de la loi de

l'Etat, incarné dant la réalité historique. C'est

précisément parce que la leton derniére et

délinitive qui ressort de Fuente Ovejuna n'est

personniflée rien moins que par les rois catho ~

ligues, que l'intervention de ces derniers fut

supprimée complétement h Moscou et h

lladrid. A Paris, cette opération n'a yorté que

sur certains passages du second acta, indépen-
dammcnt de quelques autres modiflcations

par exemple celle qui consiste h remplacer la

scene des flancailles par une autre, totalement

diiférente, extraite de Péribcnez et fe commcn-

deur d'Occmr, ainsi que nous l'apprenons par

les journaux parisiens qui nous informcnt de

ce détail, lisie ce détail tombe sous le coup

de la loi, car, enfln, il s'agit d'un attentat h

une propriété inteBectuelle et historique.

Au seul point de vue de l'esthétique, il est

inadmissible qu'un texte classique soit mutilé,
dans une intention ou dans une autre, Mais

que dirc de eelle-lh qui, outre son caractere

d'irrespect artistique, tente de servir la thése

circonstancielle d'un parti politique f On peut,

reest indiscutable, quand il s'agit d'un cou-

rant de la pensée,humaine,.parler de yrécur-

seurs, d'anticiyations... Mais B est franchement

extravagant d'essaver de retrouver, dans la

grande épaque, eepagncle dea XXW, tt Xvty Sié-
cles, le pressentsment drüne révo!ution du

genre marxistc. De toutes maniéres, l'auteur

susceptible de fourcir des textes dans ce sena

ne saurait 'etre Lope de Qega, ccMésiastique et

familier du Saint-Ofiice, homme parfaitement

représentatif de PEspagne de son temps, enca-

dré é sa pleine satisfaction dans le systeme
dc la monarchie catholique, et exalté, dans

une grande partie de son ceuvre, par cette

pure foi religieuse qui lui inspira ses «rimas

sacras», plusieurs poésies et des sonnets

romme ce)ui-ci. si connu

Ccccáo en mss manos, Rep Eterno, os miro,
Y lo cundido victime leccnio...

llame par exception. on ne saurait trouver

une ouvre pré-marxiste dans Fuente Ocejuna,
car le sujet, agrandi par le poéte, ne peut,

historiquement, étre plus ordinaire ni plus
simple, ni oifrir des données plus signiiica-
tives du eontraire de ce qu'on a voulu en tirer.

des trois ordres militaires» de Redes y An-

drade, comme il aurait pu trouver, h cette

scurce ou dans d'autres analogues, maintes

anecdotes semblables, vu qu'elles abondent

dans l'histoire des domaines féodaux que les

rois catholiqucs s'appritaicut h liquider. Luttes

dans lesqueBes le peuple se souleve contre ses

seigneurs, sous le parrainage de la couronne

elle-meme. et nullemcnt pour obéir h une

volonté de subversion Les maux de cette épo-
que étaiect faciles é localiscr et l'on y reme-

diait localement, sane que cela empéchét les

rois, inspirés par la pensée politique de la

renaissance de la patria d'élaborer un Etat

nouveau et 'fort, d'une' co9lftnhfté 'saine "et

féconde.

L'interprétation de Fuente Ovejuna par

llenéndez y Pelayo cst la seule exacte : car

le grand historien de la littérature espagnole
reconnait que : «Si le drame de Lope est

parfaitement déruocratique, il est aussi pro-

fomlément monarehique. »

Le tumulte anarchique qui s'emparc pour

quelques heures de l'émc de Fuente Ovejuna
se résout dans le cri de : «Vivcnt Ferdinand

ct lsabeBe, et mort aux traitres!... » que le

chmur reprend avec ferveur, en lui faisant

subir de légéres variantes. La plus longue est

celle-ci, que prononce Frondoso, héroe de l'in-

trigue d'amour qui sert de prétexte au plan
et au düvcloppement de la piece

l'ice cofre bel(e fsebelfe,
Vive Ferdicend d'Areoon I

Cor tocs lee deuz, ils ne Ioct qn'ua,
E(le et fui pocr jcmeis acis ;

Ef qce par lc mcin scinf Michef

Les emane roas deuz ou riel I

Qu'ils cicenf encor tres loucfemps
Et que meurenf ices fes lprons I

Le cHioge est done bien a mor

Puisqcii s'est précaiu de moi.

Ef l'oa cerro si, déscrmcis,
Ua rommaadeur pect p réguer I...

C'est bien cela : le peuple pasee de la suze-

raineté du seigneur a calle du roi, Tout com-

mentaire est superflu. Cette vengeance popu-

laire, décidée et aceomplic dans un cadre émi-

ncmment autltentiquement, nationalf qu'a-
t-elle a voir avec l'inspiration destructrice de

Moscou f La moralité de cette piece — h sup-

poser qu'elle en ait une — peut-elle d'aucuce

facon concorder avec le sena révolutionnairc

et aoarchiste des Fronts populaires d'ici ou

d"aiBeurs f La comparaison de Fuente-Ovejuna
avec une révolution teintée de rouge par le

marxisme et par le sang versé de ses crimes

ne pourrait que souligner le contraste expres-
sif et violent de ces deux choses 11 est vrai

que ce n'est point Fuecfe Ovejuna que le

e Théatre du Peuple» a représenté h Paris,
ruais Foni-auz-Cobres (I) : texte original de

Lope de Vega, dénaturé par llhL Jean Cassou

et Jean Camp, qui ont yris un tableau histo-

rique et moral de l'hspagne classique pour
le placer dans un éclairage qui en accuse cer-

tains eifets accidentels et qui laisse dans l'om-

bre les autres : les plus importante et les plus
signiflcatifs

D'est aiosi que hylL Jean Cassou et' Jean

Camp prétendent offrir l'ouvrage au public.
«Foct-ouz-Cobres est pour vous», tel est le

titre de l'information que nous lisons sur ce

sujet, dans fe Papa(aire du 9 février. Ce qu'on
oilre lh au peuple révolutionuaire, c'est le ré-

sultat d'un nouvel acte de vandalisme. Il n'est

pas de violence que les Bouges n'auront com-

mise, pas de cité qui ait échappé h leur folie.

Ce village cordouan que Lope de Vega, ca-

tholique et Espagnol, avait fait pour tonjours
entrer dans l'histoire, ils ont trouvé moyen
de le piBer.
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